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Les hé ri ta ges de la pen sée po li ti que de 1848
dans la se conde moi tié du XIXe siè cle
RALUCA ALEXANDRESCU
Après 1848, la pen sée po li ti que rou maine s’est re trou vée seule de vant un défi 
mé tho do lo gi que et concep tuel dif fi cile à sou le ver. Dans un pre mier pas, elle s’était 
hâ tée à em bras ser la «mo der nité» oc ci den tale mais elle avait né gligé d’exploiter sa 
pro pre «an cien neté», au moins dans les as pects concer nant le tra vail sur les temps 
his to ri ques et la ges tion concep tuelle de cette tran si tion, qui était d’ailleurs chose 
ac com plie pour la mo der nité oc ci den tale. Cette «an cien neté» n’avait pas né ces sai-
re ment dressé un sil lage phi lo so phi que re mar qua ble, mais elle avait eu le mé rite 
d’avoir existé et de s’être pro po sée comme voie pos si ble de la lé gi ti ma tion in tel lec-
tuelle po lé mi que, pour la gé né ra tion sui vante. Celle-ci s’était en re van che re trou-
vée au cœur du bouil lon ne ment in tel lec tuel et po li ti que fran çais des an nées trente 
du XIXe siè cle, de vant un dis cours qui, en plus, ser vait très bien, et de vait en core 
ser vir, l’agenda «ré vo lu tion naire, na tio nal et dé mo cra ti que» qu’ils s’étaient pro po-
sés. Les per cep tions mê mes sur le po li ti que et sur la no tion de sou ve rai neté en tant 
que vec teur prin ci pal de l’identité des ci toyens dans l’État des Mo der nes sont al-
lées dans une di rec tion qui n’a pas fa ci lité le fon de ment de la dé mo cra tie par le-
men taire mo derne.
Dans un se cond pas, la gé né ra tion de 1848 a mon tré un parti pris quasi ex clu-
sif – les ex cep tions confir ment la rè gle – pour un cer tain choix de mé thode scien ti-
fi que. Au fait de brû ler les éta pes, une au tre in ci dence sur la ma nière ca rac té ris ti que 
de la lec ture dé mo cra ti que s’est ajou tée; il s’agit, tout sim ple ment, d’un choix qui 
a mar qué la per cep tion sur les va leurs na tio na les et dont seu le ment la gé né ra tion 
sui vante en a fait le «pro cès»1.
LES NOUVEAUX SENS DE L’«ESPRIT MODERNE»
Parmi les au teurs qui jouent un rôle no ta ble dans cette dé mar che en ta mée au 
mi lieu des an nées soixante et dans les an nées soixante-dix du XIXe siè cle, nous ci-
te rions Alexan dru Xe no pol, his to rien ou George Panu, ju riste, ou bien Ema noil 
Qui nezu2, ju riste et homme po li ti que de Craiova, au teur quasi ou blié par la suite 
mais qui pré sente en ce qui nous concerne un in té rêt par ti cu lier. Les deux pre miers 
1 Cristian Preda parle dans ce sens d’un début de la modernité politique roumaine qui se 
placerait seulement après 1870, après donc le début des partis politiques dans la vie politique du 
Royaume. Cf. Modernitatea politică şi românismul, Nemira, Bucureşti, 1998, p. 158.
2 Emanoil Quinezu, avocat et homme politique de sensibilité libérale, publie dans les an-
nées ’50 et ’60 du XIXe siècle des études politiques sur le libéralisme roumain, en proposant des 
projets constitutionnels basés sur les principes de la «société politique moderne»: l’égalité et la 
liberté. La première reédition d’un de ces textes, Constituţiunea României reintegrată sau schiţă pen-
tru o constituţiune în România, a été faite dans une édition critique par Daniel BARBU, «La Cité 
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fai saient la cri ti que de l’histoire mes sia ni que à cause jus te ment du fait que cette ma-
nière de per ce voir le passé im pose un en chaî ne ment cau sal ayant comme fi na lité 
une Na tion my thi que fon dée sur des rem parts idéo lo gi ques en dé clin de puis 1848. 
Le troi sième pro pose un es sai de trou ver et d’expliquer le sens de la dé mo cra tie à 
tra vers une dé mar che liée, mé tho do lo gi que ment par lant, de la science po li ti que.
La gé né ra tion de 1848 avait tra vaillé pour la fon da tion ins ti tu tion nelle, dé-
mo cra ti que et concep tuelle de la ré vo lu tion; le défi au quel cette gé né ra tion s’est 
confronté était ce lui de la créa tion d’une vi sion sur la po li ti que et sur la ges tion 
du pou voir qui de vait pre miè re ment sor tir du pa ra digme cons ti tu tion nel aris to té-
li cien. Il s’agissait aussi d’un défi d’ordre ter mi no lo gi que, compte tenu du fait 
que le lan gage po li ti que de l’époque se confron tait en core avec un re tard lin guis-
ti que consi dé ra ble1.
Tous ces sens et ces dé fis ont été bas cu lés dans les an nées ’50 de ce siè cle-là. La 
gé né ra tion ré vo lu tion naire, conver tie à la po li ti que et à ce qu’on com mence à ap-
pe ler «par le men ta risme», com mence à conce voir le sys tème ins ti tu tion nel comme 
un ac quis amé lio ra ble. Tout le pro blème est alors dans la dé cou verte des mé tho-
des adap tées aux exi gen ces de la mo der ni sa tion rou maine. La ques tion qui se 
pose est com ment for ger une base ins ti tu tion nelle conve na ble, qui tienne compte 
des «hé ri ta ges de la tra di tion», mais qui, en même temps, ne soit pas liée à l’éthique 
ré vo lu tion naire, in com pa ti ble avec la dé mo cra tie par le men taire. Car, même si ap-
pa rem ment la base ins ti tu tion nelle est là, il faut voir dans quel sens le dis cours 
dé mo cra ti que se dé ve loppe:
«Nom breu ses sont les ins ti tu tions in com pa ti bles avec l’esprit mo derne 
et qui sont une en trave à la ré ali sa tion des re ven di ca tions po pu lai res»2.
L’«es prit mo derne» est en fait la for mule de dé part du re nou veau dis cour sif 
dans ces an nées-là. Il s’agit non seu le ment d’opérer les chan ge ments, mais aussi 
de bien les fon der. C’est le noyau de la grande po lé mi que des for mes sans fonds 
qui do mine la se conde moi tié du siè cle, qui trouve néan moins ces ex pres sions 
dans les anées ’50 déjà, quand on peut re mar quer chez cer tains au teurs un dé sir de 
fon da tion cons ti tu tion nelle, issu jus te ment d’un sen ti ment d’urgence par rap port 
aux faits de la «nou vel leté». La struc ture du dis cours d’un Qui nezu, par exem ple, 
donne l’exemple d’un mode as sez ty pi que de tran si tion, sou vent hé si tante, en tre 
deux ty pes de rap ports au passé, d’une part, et à la dé mo cra tie, d’autre part. Car 
la dé mo cra tie de type an cien et la dé mo cra tie de type mo derne sont tan tôt iden ti-
fiées comme se nou ris sant de la même source – le prin cipe d’égalité – soit des sour-
ces dif fé ren tes, quand il s’agit de ré vé ler les im pé ra tifs his to ri ques dif fé rents des 
«La tins» et de nos contem po rains. La dé mo cra tie est dé sor mais te nue res pon sa ble 
des Ro(u)mains. Un projet roumain de constitution imprimé à Bruxelles en 1857», Studia Politica. 
Romanian Political Science Review, vol. VIII, no. 1, 2008, pp. 147-189.
1 Explicable par le contour d’un univers intellectuel qui, même dans les années ’30 du XIXe 
siècle, est encore dominé par le poids de la culture grecque et qui essaie de forger une langue lit-
téraire nationale et une terminologie qui lui soit propre. V., dans ce sens, l’ouvrage concernant 
l’influence grecque sur l’enseignement dans les Principautés roumaines au XVIIIe et au début du 
XIXe siècle d’Ariadna CAMARIANO-CIORAN, Les Académies princières de Bucarest et de Jassy, 
Institute for Balkan Studies, Thessaloniki, 1974.
2 George PANU, Chestiuni politice, Tipografia Lupta, Bucureşti, 1893, p. V (notre trad.). Sa 
génération utilise d’ailleurs de moins en moins le français comme moyen d’expression écrite. 
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pour la mo der ni sa tion des ins ti tu tions et du dis cours po li ti que, au moins dans les 
tex tes de ten dance li bé rale, tout en te nant compte du fait que la dé mo cra tie fraye 
pé ni ble ment son che min dans un dis cours où la Pa trie, la Na tion-mère jouent gé né-
ra le ment le rôle de ca ta ly seur éga li taire – ce qui en gen dre une contra dic tion fon da-
trice dans la dé fi ni tion de la no tion de ci toyen dans le ré gime dé mo cra ti que1.
La dé mo cra tie est tou jours en tra vée par cette confu sion en tre le sens des An-
ciens et le sens des Mo der nes, qui passe en suite par la co ha bi ta tion des deux mo-
des d’existence dans le passé et par rap port à ce passé. Quand la dé mo cra tie est 
ré cu pé rée, d’une ma nière peu dif fé rée par plu sieurs au to ri tés his to ri ques comme 
So lon et Was hing ton, le mode de ré pé rage par rap port à l’existence concep tuelle 
de la dé mo cra tie de vient pour le moins pro blé ma ti que:
«Ce n’est pas éto nant donc que, dans les yeux des gens bien pen sants, 
Li kurge [sic!], So lon ou Va sing ton [sic!] pas sent pour les plus grands hé ros 
de no tre monde»2.
Il s’agit de pen ser la mo der nité – comme l’auteur nous in vite à le faire – dans 
une conti nuité avec les An ciens et les «va leurs éter nel les»: «La Mo ra lité et la Li-
berté, la Vertu et le Mé rite»3. C’est d’ailleurs dans l’esprit du motto qui est ins crit 
sur la cou ver ture du li vre, un ex trait des Consi dé ra tions sur la for ma tion d’un gou ver-
ne ment en Po lo gne de Rous seau: «Cor ri gez, s’il se peut, les abus de vo tre cons ti tu-
tion, mais ne mé pri sez pas celle qui vous a fait ce que vous êtes».
Ces va leurs des An ciens vont à l’encontre de l’«idéal que le temps veut ré ali-
ser dans no tre so ciété po li ti que mo derne»4 mais tien nent aussi compte d’un 
«champ d’expérience», dans une lo gi que qui par ti cipe à la cons truc tion du con-
cept en tant que par ti ci pa tion de deux élé ments cons ti tu tifs fon da men taux, sui-
vant les dé fi ni tions de Ko sel leck:
«Voici donc une œu vre que j’ai ti rée a pos te riori et non pas a priori, c’est 
à dire de l’observation et de la pra ti que, et non de no tre ima gi na tion ou de 
no tre rai son su prême»5.
La mo der ni sa tion passe à tra vers la dé mo cra tie et aussi, dans une lo gi que li bé-
rale dix-neu viè miste, à tra vers l’ordre. À la dif fé rence des au teurs conser va teurs 
qui voyaient dans la dé mo cra tie une mar che «ir ré sis ti ble vers le dé sor dre», la dé-
mar che in tel lec tuelle de met tre dans des mots et dans des idées co hé ren tes les 
prin ci pes fon da men taux de la dé mo cra tie fait par tie d’un uni vers dé mo cra ti que à 
l’intérieur du quel l’ordre est l’agent pri mor dial du dis cours. L’ordre, en tant 
qu’ennemi prin ci pal de l’anarchie, l’ordre, en tant qu’expression sui vie et ré flé chie 
de la co hé rence po li ti que d’une so ciété mo derne. La mo der ni sa tion de la Rou ma-
nie at tend, en ef fet, se lon Qui nezu, l’arrivée d’un lo gos tran qui li sa teur. C’est une 
vi sion vi si ble ment mar quée par la fré quen ta tion des œu vres de Mon tes quieu, une 
1 Cf. Ligia LIVADĂ-CADESCHI, «Former le citoyen. La lecture roumaine d’un objectif euro-
péen», Studia Politica. Romanian Political Science Review, vol. VII, no. 2, 2007, p. 333.
2 Emanoil QUINEZU, Constituţiunea României, reintegrată sau Skritza pentru o constituţiune în 
România, Bruxelles, 1857, p. 10 (notre trad.). 
3 IDEM, Adevărul asupra căderei ministerului Brătianu sau liberalismul şi istoria lui în România, 
Imprimeria Naţională, Bucureşti, 1871, p. 8. 
4 IDEM, Constituţiunea României…cit., Préface, p. 5. 
5 Ibidem, p. 11 (notre trad.).
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lec ture qui fa vo rise vi si ble ment la loi écrite – tra duite donc par la pa role, par le 
concept, il faut bien no ter cela – et qui la place au cœur même du dé ve lop pe ment 
de la so ciété po li ti que mo derne:
«L’œuvre consiste à ré ta blir, dans leur vé ri ta ble si gni fi ca tion, une ran-
gée d’idées po li ti ques gou ver nées à pré sent par un af freux dé sor dre, parce 
que tout le monde ne les com prend pas de la même ma nière»1.
Nous som mes en face d’une pro po si tion qui dé place sen si ble ment le dis cours 
sur la dé mo cra tie de l’action po li ti que – ré vo lu tion naire, dans la plu part des cas 
– dans la sphère de la mise en place concep tuelle du po li ti que. C’est la pro po si tion 
d’un chan ge ment de pers pec tive sur les chan ge ments po li ti ques en gé né ral qui 
an ti cipe le dé bat sur les for mes sans fond. Il y a aussi, ici, un dia gnos tic concep tuel 
de l’anarchie qui rè gne, se lon l’auteur, dans les mi lieux po li ti ques de la so ciété rou-
maine de son temps; c’est, en fait, la plu ra lité des dis cours sur la dé mo cra tie, les 
ma niè res dif fé ren tes de com pré hen sion et d’explication d’un même mot ou d’une 
même pro blé ma ti que. En fait, ce que Qui nezu re mar que par rap port à cet état anar-
chi que – sy no nime, on pour rait dire, de non-mo derne – c’est que sa fin dé pend 
non seu le ment de la fin des mé sa ven tu res po li ti ques des Pays Rou mains, mais 
aussi de la fin des er ran ces concep tuel les du vo ca bu laire po li ti que.
DÉMOCRATIE CONSTITUTIONNELLE
ET DÉMOCRATIE RÉELLE
La dé mo cra tie si gni fie donc un état concep tuel, avant tout; ins ti tuer la dé mo-
cra tie, c’est ins ti tuer le monde des no tions dé mo cra ti ques et met tre de l’ordre dans 
leur si gni fi ca tions res pec ti ves:
«J’ai compté faire une conci lia tion en ins ti tuant et en cons ti tuant 
l’autorité et la li berté dans la cité se lon leur ba ses vé ri ta bles et se lon les tâ-
ches qu’elles doi vent ac com plir. Car en dé pit de leur ap pa rente in com pa ti bi-
lité, avec toute leur pré ten due dis po si tion d’impiéter l’une sur l’autre, en 
dé pit de tout an ta go nisme que leur na ture pour rait nous dé mon trer, ce n’est 
pas moins vrai que, sans les deux, une cité ne peut pas exis ter, et même elle 
ne peut pas être com prise dans sa na ture»2.
Le rè gne de la li berté et de l’égalité ins ti tuées par les pa ro les de la loi et par les 
ins ti tu tions de l’État – c’est le mo dèle dé mo cra ti que ré pu bli cain que Qui nezu cite 
main tes fois, et qui se trou vait déjà au plein cœur de la po lé mi que en ga gée par les 
ré vo lu tion nai res de 1848, ins pi rés sans doute par la doc trine ré vo lu tion naire de Maz-
zini et du Co mité de Lon dres3 – dont Ni co lae Bălcescu en fai sait par tie. La dé mo cra-
tie cons ti tu tion nelle – l’anti-ré vo lu tion na risme – se trouve dans un face à face avec 
ce que Marx ap pe lait au beau mi lieu du XIXe siè cle «la dé mo cra tie ré elle»,
1 Ibidem (notre trad.).
2 Ibidem (notre trad.). 
3 Pour les actions de Mazzini et du Commité de Londres, v. par exemple le livre de Salvo 
MASTELLONE, Mazzini and Marx. Thoughts upon Democracy in Europe, Praeger, Westport, 
Connecticut, London, 2003, pp. 89-105.
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«une dé mo cra tie où la li berté et l’égalité ne se raient plus re pré sen tées dans 
les ins ti tu tions de la loi et de l’État mas in car nées dans les for mes mê mes de 
la vie ma té rielle et de l’expérience sen si ble»1.
Qui nezu s’oppose vi si ble ment à cette vi sion dont Maz zini – l’inspirateur de 
plus d’un des ré vo lu tion nai res rou mains de 1848 – est aussi un des pro mo teurs (il 
suf fit de se rap pe ler ses Pen sées sur la dé mo cra tie en Eu rope, Thoughts upon De mo cracy 
in Eu rope2). En fait, l’effort dé ployé par Ni co lae Bălcescu mais sur tout par C.A. Ro-
setti de voir l’incarnation de la dé mo cra tie dans les for mes vi van tes de l’action de 
la Na tion est contourné par l’auteur li bé ral. Pour fon der vé ri ta ble ment la dé mo cra-
tie, il n’est pas utile de la conce voir seu le ment comme un ou til d’amélioration de la 
vie d’une en tité eth ni que, mais il faut sur tout pen ser le chan ge ment po li ti que en 
fonc tion des trans for ma tions lé gi sla ti ves et ins ti tu tion nel les qui res pec tent la li-
berté. L’autarcie de la sou ve rai neté, iden ti fiée uni que ment à la na tion3, n’est pas 
sou hai ta ble et ap pau vrit la di ver sité dé mo cra ti que. Le rap port du tout aux par ties 
à l’intérieur de la dé mo cra tie, tout en pré sen tant ses par ti cu la ri tés – du fait, sur tout, 
de l’introduction du concept d’égalité dans l’équation – n’est pas moins épar gné de 
la ré gu la ri sa tion ins ti tu tion nelle. La sou ve rai neté dé mo cra ti que joue se lon des rè-
gles si mi lai res, comte tenu du fait que «l’objectivation cons ti tu tion nelle» n’entraîne 
pas une ré duc tion de la force du prin cipe dé mo cra ti que4. Le rap port en tre Un et 
Mul ti ple ne su bit pas de trans for ma tions ou, mieux dit, de dé gra da tions de cette 
ac tion de mise en prin cipe rai sonné. Il n’est pas donc moyen de conce voir la dé mo-
cra tie à côté ou à l’extérieur de l’unité – de la sou ve rai neté – et de l’harmonie du 
prin cipe de l’Un, dans sa for mule dé mo cra ti que.
La dé mo cra tie est non seu le ment en ac cord avec le prin cipe de l’harmonie 
cons ti tu tion nelle, mais elle se fonde sur la loi. La re prise par Qui nezu des prin ci-
pes de Mon tes quieu de vient de plus en plus évi dente dans cette conju gai son de 
l’idée dé mo cra ti que avec l’idée de pro grès et d’unité par la loi. La tra duc tion de 
quel ques sé lec tions de l’Esprit des Lois, faite par Qui nezu dans la même épo que (La 
Cons ti tu tion... est pu bliée en 1857, et la tra duc tion de Mon tes quieu en 1858) pré-
sente des in di ces sup plé men tai res dans cette di rec tion, si l’on pense à la va leur 
sym bo li que que les au teurs rou mains de cette pé riode ac cor dent aux tra duc tions, 
qui ne sont pas sim ple ment des mi ses en lan gue rou maine de cer tains tex tes très 
connus, mais cons ti tuent aussi, dans la plu part des cas – on a vu cela avec Tăutu 
aussi, qui tra duit un ou vrage de Pierre d’Herbigny et l’accompagne de com men tai-
res en thou sias tes – des dé cla ra tions d’adhésion. Il suf fit de se pen cher sur la sé lec-
tion de Qui nezu, qui se contente de tra duire et de faire pu blier seu le ment quel ques 
cha pi tres des trois pre miers li vres de l’Esprit des Lois. Le li bé ral de Craiova choi sit 
de tra duire la Pré face de l’auteur et l’argument – avec les dé fi ni tions suc ces si ves des 
ver tus po li ti ques et les dif fé ren ces en tre les ver tus chré tien nes et la vertu po li ti que, 
1 Jacques RANCIÈRE, La haine de la démocratie, La Fabrique Éditions, Paris, 2005, p. 9. 
2 Salvo MASTELLONE, Mazzini and Marx...cit., p. 91.
3 Pour une discution sur les entraves que la république idéologisante met dans la voie de la 
diversité du discours démocratique, ou sur les incompatibilités de substance entre la république 
construite sur le modèle idéologiqe français et la démocratie, v. dans Chantal DELSOL, La 
République, une question française, PUF, Paris, 2002, pp. 20 et suiv. 
4 Sur ce sujet, et sur la manière dont la démocratie est discutée au milieu du XIXe siècle par 
les socialistes, v. Miguel ABENSOUR, La démocratie contre l’État. Marx et le moment machiavélien, 
Éditions du Félin, Paris, 2004, p. 97. 
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qui se rait «l’amour pour la pa trie et pour l’égalité»1. Il en chaîne en suite les trois 
pre miers cha pi tres du pre mier li vre – «sur les lois en gé né ral et sur les rap ports 
qui exis tent en tre les lois et les au tres êtres, sur les lois de la na ture et sur les lois 
po si ti ves». Il pré sente en suite en rou main cinq cha pi tres du deuxième li vre, «Sur 
les lois qui dé ri vent di rec te ment de la na ture du gou ver ne ment». Il suit ainsi de 
près la dis cu tion de Mon tes quieu sur la na ture des gou ver ne ments, sur les lois et 
les ver tus qui sont pro pres à cha que type de ré gime: «le gou ver ne ment ré pu bli-
cain et les lois re la ti ves à la dé mo cra tie»2, les lois re la ti ves à la na ture de 
l’aristocratie, les lois dans leurs rap ports avec la na ture du gou ver ne ment mo nar-
chi que et, fi na le ment, les lois qui cor res pon dent à la na ture de l’État des po ti que.
La rai son pour la quelle on a choisi de ci ter d’une ma nière tel le ment ex ten sive 
la tra duc tion dont Qui nezu est l’auteur est que cette sé lec tion cor res pond à un be-
soin évi dent de dé fi ni tion, par l’appel aux clas si ques, de quel ques ter mes fon da-
men taux pour le concept de dé mo cra tie. La lec ture des clas si ques et sur tout leurs 
in ter ven tions dans les ou vra ges des au teurs rou mains fai saient ir rup tion dans la 
lit té ra ture, à une épo que où on es sayait pa ral lè le ment de pro po ser des va rian tes 
d’expériments dé mo cra ti ques, à tra vers des dif fé ren tes for mu les de gou ver ne-
ment. Les clas si fi ca tions des ré gi mes fai tes par Qui nezu dans ses pro pos cons ti tu-
tion nels lais sent d’ailleurs en tre voir ses ac ti vi tés de tra duc teur et de fré quen ta teur 
des œu vres clas si ques. Il y au rait ainsi cinq ty pes de ré gi mes dans l’histoire, dé cou-
verts grâce à la «phi lo so phie de la po li ti que»3: «Le pa triar cha lisme, le des po tisme 
ty ran ni que», en suite la «dé mo cra tie anar chi que, la dé ma go gie», qui cor res pond 
au mo ment où «l’homme re con naît l’autorité de son in di vi dua lité, l’indépendance 
de sa li berté et trans forme sa per sonne dans l’unique uni vers pos si ble»4. Après le 
stade de l’affirmation anar chi que de l’individualité hu maine, d’autres éta pes, 
dans cette brève his toire des ré gi mes, in ter vien nent:
«L’homme li bère la Di vi nité de toute re pré sen ta tion, il la re con naît dans 
l’infini de son pou voir au-des sus de tout être hu main, la per son na lité hu-
maine s’efface, son in di vi dua lité est sa cri fiée à la chose pu bli que (res pu blica); 
la su bor di na tion; le monde ro main; l’homme s’efface de vant l’autorité pu bli-
que qui nie sa per son na lité; ceux qui ont le plus de pou voir rè gnent: le Des-
po tisme oli gar chi que».
La clas si fi ca tion des ré gi mes trans crite ici par Ema noil Qui nezu fait ap pel à 
aux moins deux sour ces de la phi lo so phie po li ti que: on re mar que, d’un côté, 
l’influence des pro pos aris to té li ciens, sur tout en ce qui concerne le dé bat sur la dé-
ma go gie ou l’anarchie – et c’est un thème qui re vient dans ses écrits, comme étant 
le pire en nemi de la dé mo cra tie. La ty ran nie, ou le des po tisme, sont des dan gers 
d’un moin dre poids et qui peu vent être plus fa ci le ment com bat tus que la ty ran nie 
de la ma jo rité. Étran ge ment, ce thème pé nè tre la pen sée po li ti que ex po sée par Qui-
nezu du côté des An ciens plu tôt que du côté des Mo der nes. De l’autre côté se si tue 
le thème de l’irrestibilité dé mo cra ti que, car dans cette évo lu tion des ré gi mes, la 
mou vance n’est pas cy cli que, comme l’était chez Aris tote, mais plu tôt as cen dante, 
1 Emanoil QUINEZU (traduction faite par...), Monteskiu, Spiritul Legilor. Ku note de kătre auktor 
schi o alegere de observaţiuni de Diupin, Krevie, Volter, Mabli, Laharp, Servan etc., Bucureşti, 1858, p. 5.
2 Ibidem, p. 21.
3 IDEM, Constituţiunea...cit., p. 14. 
4 Ibidem (notre trad.). 
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ten dance re liée à l’idée de pro grès, si chère au XIXe siè cle. L’individu grimpe sur 
une échelle des pri ses de cons cience et abou tit fi na le ment à ac quies cer la dé mo cra-
tie comme la source ul time d’équilibre dans sa subs tance in di vi duelle:
«L’homme dé cou vre un deuxième at tri but de l’infini di vin: la pi tié, la 
dou ceur; Dieu ne sou haite pas la perte du pé cheur, mais son re tour et sa vi-
va cité. L’homme iden ti fie son es sence à l’essence di vine, il fait la conci lia-
tion de sa per son na lité avec l’autorité; la fé dé ra tion de l’esprit avec le 
tem po rel, de l’individuel avec la com mu naté; la re conci lia tion; la re li gion de 
l’amour dans sa pu reté spi ri tuelle; le monde chré tien; l’homme s’élève, il 
re conci lie l’autorité pu bli que avec la li berté de l’individu; la ré vo lu tion de 
Jé sus Christ: la Dé mo cra tie mo derne»1.
LA DÉMOCRATIE, «FILLE DU PROGRÈS»
Après avoir éta bli l’historique du meil leur ré gime, Qui nezu se pré pare a éta-
blir les at tri buts de la Cons ti tu tion qui ca rac té ri se rait le mieux un ré gime de na-
ture dé mo cra ti que. De nou veau, la cons truc tion in di recte du concept se ré alise par 
une mo bi li sa tion conju guée de plu sieurs thè mes de phi lo so phie po li ti que, dont 
l’auteur en a fait l’éloge, d’une ma nière plus ou moins di recte. C’est ainsi qu’on 
ap prend pe tit à pe tit que pour qu’elle soit bonne,
«une Cons ti tu tion ne doit pas met tre des bar riè res dans la voie du pro grès, au 
contraire, elle doit le fa vo ri ser, elle doit sus ci ter le dé ve lop pe ment des agents 
de la ci vi li sa tion qui exis tent dans l’homme, c’est à dire ré veil ler la rai son et 
la pas sion de la li berté qui sont par ex cel lence l’essence de l’homme»2.
Le pro jet cons ti tu tion nel dressé par Qui nezu re prend en suite les clas si fi ca-
tions aris to té li cien nes sous la ban nière d’une es quisse de dé fi ni tion de la sou ve rai-
neté mo derne:
«C’est seu le ment à ce mo ment que l’on peut ré ali ser cette étroite union 
et so li da rité en tre la so ciété et son gou ver ne ment, qui est l’élément le plus 
fort du pou voir d’une na tion»3.
Les mots d’ordre de la dé mo cra tie sont par consé quent, dans l’opinion de Qui-
nezu, l’autorité et la li berté, conju gués au concept qui sou tient les fon da tions mê-
mes de ce ré gime po li ti que, et qui est l’égalité. En bon li bé ral dix-neu viè miste, 
mar qué aussi par ses lec tu res des Lu miè res, l’auteur place sur le pié des tal de 
l’humanité le pro grès, qui est
«la clé de ce mys tère que nous ap pe lons le Monde. Sans lui ni l’espace, ni le 
temps n’existerait plus, le monde tom be rait dans le chaos, ou, mieux en core, 
ne s’en se rait pas en core sorti»4.
1 Ibidem, p. 15 (notre trad.).
2 Ibidem, p. 16 (notre trad.).
3 Ibidem, p. 17 (notre trad.).
4 Ibidem, p. 13 (notre trad.).
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Le pro grès est la source du monde, ra joute l’auteur, car «il vient de Dieu, et ce 
sont seu le ment ses mar ches suc ces si ves qui vien nent de l’homme».
Mais si le pro grès est une don née di vine, alors son ca rac tère est tout aussi ir ré-
sis ti ble que la vo lonté di vine. Par consé quent, on peut pas s’opposer au pro grès, 
on peut seu le ment no ter ses avan cées et en faire, le mieux pos si ble, par tie; le dé ve-
lop pe ment des so cié tés et la dy na mi que des ré gi mes en dé pend, sans pour au tant 
en tra ver l’existence et l’exercice du li bre ar bi tre:
«Cette né ces sité ne doit pas pro duire des confu sions en tre la fa ta lité et 
la li berté. Nous exis tons d’une ma nière né ces saire, fa tale, sans que nous le 
sa chions, mais nous ne som mes pas moins li bres pour au tant. C’est dans le 
pou voir du Créa teur de faire coexis ter les in com pa ti bles. Même si nous 
avons la cons cience in time de no tre exis tence, nous som mes des créa tions; 
nous ne som mes pas comme nous le vou lons, ou comme nous vou drions 
l’être, mais comme le Créa teur nous a voulu et nous veut. Nous avons une 
in dé pen dance re la tive, comme toute les at tri buts hu mains, et non pas ab so-
lue, comme les at tri buts di vins. Nous som mes li bres de ne pas nous en ga ger 
sur la voie du pro grès, et pour tant nous de vons nous y en ga ger jus te ment à 
cause du fait que nous som mes li bres»1.
La dé mo cra tie, on le voit bien, com mence à être rap por tée aux élé ments 
d’identification déjà per çus comme fon da teurs des ins ti tu tions dé mo cra ti ques. La 
théo rie li bé rale eu ro péenne, avec les mou ve ments que la France connaît au dé but 
des an nées ’70 ren voient la pro duc tion in tel lec tuelle vers un cons tat élé men taire, 
mais qui, pour le contexte rou main, re pré sen tait un pro grès de subs tance. Loin 
d’être dé fi nie uni que ment à tra vers les contours de la na tio na lité, la dé mo cra tie se 
dé fi nit en tant que sys tème cons ti tu tion nel de ga ran tie des droits et de li ber tés des 
ci toyens par la re pré sen ta tion et par l’institutionnalisation des for mes dé mo cra ti-
ques oc ci den ta les.
LES CONTINUITÉS MÉTHODOLOGIQUES
DE LA «REVOLUTION DÉMOCRATIQUE»
La dé mo cra tie na tio nale-contrac tuelle
La concer ta tion de la dé mo cra tie au tour de l’idée de Na tion reste un élé ment 
pré sent dans ces dis cours ra di caux ré unis au tour de l’école de S. Bărnu ţiu, le sa-
vant ré vo lu tion naire ré fu gié de Tran syl va nie qui ras sem ble au tour de lui un 
groupe po li ti que et une école for te ment contes tée.
Avec ses hauts et ses bas, il faut néan moins pré ci ser que cette École2 joue en 
échange, in contes ta ble ment, un rôle dans le dé ve lop pe ment d’un dis cours plus 
sys té ma ti que concer nant la dé mo cra tie, d’un côté, et l’idée de mé tho do lo gie 
1 Ibidem (notre trad.).
2 Sur le rôle joué dans le développement de l’enseignement juridique roumain, v. Valentin 
Al. GEORGESCU, «Dezvoltarea învăţământului juridic în Principatele române în perioada 
Unirii», Studii si cercetari juridice, an. IV, nr. 2, pp. 338 et suiv.
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scien ti fi que, de l’autre côté. Si mion Bărnu ţiu, on ne sau rait trop le dire, fait par tie 
de cette gé né ra tion d’intellectuels de Tran syl va nie qui bé né fi cie des avan ta ges 
d’une so lide for ma tion dans les éco les et les uni ver si tés de l’Empire («la bonne et 
vieille hon nê teté sco laire de l’occident»1, pour ci ter Iorga). Ses contri bu tions po li ti-
ques ou de théo rie du droit s’ajoutent, pour l’enrichir, à ce ta bleau des siné par des 
ré vo lu tion nai res tels Bălcescu ou Ro setti, qui né gli geaient d’une ma nière pres que 
pro gram ma ti que l’élaboration d’un dis cours théo ri que et sys té ma ti que concer-
nant la po li ti que en fa veur d’un mi li tan tisme sou vent pur et dur2.
La dé mo cra tie sera dé fi nie tour à tour par Bărnu ţiu et par ses adep tes frac tion-
nis tes en sui vant deux di rec tions prin ci pa les qui fa vo ri sent, nous pou vons le dire, 
des sens dif fé rents d’interprétation de la dé mo cra tie. La pre mière, c’est la di rec-
tion im pri mée lar ge ment par la pen sée de 1848, de la dé mo cra tie na tio nale eth ni-
que. La deuxième, c’est la théo rie «contrac tuelle» de la dé mo cra tie (dans le sil lage 
de la phi lo so phie po li ti que du XVIIe et du XVIIIe siè cle) qui sou lève, es sen tiel le-
ment, la ques tion de la dé lé ga tion et des droits na tu rels as si mi lés dans le sys tème 
des droits ra tion nels.
En 1848, dans un dis cours pro noncé à Blaj3, Bărnu ţiu cons tate que «la li berté 
de cha que na tion ne peut être que na tio nale, et on ne sau rait com pren dre la li berté 
sans na tio na lité, pour nul peu ple sur la terre». La li berté est ainsi dé fi nie comme 
ex clu si ve ment at ta chée à l’espace pu blic, de cons truc tion na tio nale, ce qui mène à 
la cons truc tion, conjoin te ment à d’autres dis cours de l’époque qui vont dans un 
sens si mi laire, vers la cons truc tion d’un mo dèle qui es saie de met tre en sem ble des 
no tions concur ren tes. La li berté col lec tive, condi tion née par l’affirmation de 
l’identité na tio nale, de vient un ré vé la teur des sens am bi gus de la dé mo cra tie avec 
une forte sur vi vance même jusqu’à la fin du XIXe siè cle. C’est ainsi que l’on re trou-
vera dans les dis cours de D.A. Sturdza, un des chefs du Parti Li bé ral et Pre mier 
mi nis tre à l’époque, c’est à dire en 1895, une dé fi ni tion de la na tio na lité qui rap-
pelle en core les convic tions des pen seurs de la gé né ra tion de 1848: «Dans ce mot 
ré side la so li dité de no tre État. Si nous n’existions pas en tant que na tion, no tre 
État n’existerait pas non plus»4. La na tio na lité est à la fois rai son d’être de l’État 
et fon de ment pour une cer taine exis tence in di vi duelle qui passe d’une ma nière 
obli gée par les grands che mins des li ber tés col lec ti ves: «C’est uni que ment les li-
ber tés pu bli ques qui nous ont as suré le dé ve lop pe ment et no tre pro grès»5. Aussi 
1 N. IORGA, «Despre civilizaţia românească la 1870», Annales de l’Académie roumaine, Mémoires 
de la section historique, IIIe série, tome XIX, mem. 14, p. 210.
2 Il serait utile de rappeler comment, deux ou même trois générations plus tard, les intellec-
tuels roumains se rapportent à la contribution et au profil de Nicolae Bălcescu en tant qu’acteur 
de l’historiographie et de l’avènement national. Voici, comme exemple, quelques extraits de la 
préface redigée en 1928 par un philosophe roumain à un recueil reunissant quelques études his-
toriques de Bălcescu: «Nicolae Bălcescu est dans l’histoire de la culture roumaine une figure 
héroïque. Combatant par l’écriture et par les faits pour les grands idéaux de son peuple, il appa-
raît comme un prophet des temps futurs au début de l’évolution intellectuelle et politique, qui 
était destinée a mener notre pays à son unité d’aujourd’hui». (P.P. PANAITESCU, in Nicolae 
BĂLCESCU, Patru studii istorice, éditées et accompagnées d’une esquisse biographique et bibli-
ographique de..., Cartea Românească, Bucureşti, 1928, p. 5.) 
3 Antologia gândirii româneşti, sec. XV-XIX, 2 vol., Academia Română, Institutul de Filosofie, 
Editura Politică, Bucureşti, 1967, p. 85.
4 D.A. STURDZA, Discours prononcé le 13 octobre 1895, à Iassi, Tipografia Voinţa Naþională, 
Bucureşti, 1895, p. 9 (notre trad.).
5 Ibidem (notre trad.). 
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la dé mo cra tie se nour rit-elle du «peu ple» comme ex pres sion de la consé cra tion 
des li ber tés col lec ti ves, ga ran ties à leur tour par la na tion:
«C’est seu le ment par le peu ple que les hom mes qui condui ront un jour 
le pays vont être re nou ve lés. Les pays où le peu ple est di visé en cas tes, et où 
une seule caste peut conduire les af fai res pu bli ques vont re cu ler; car les cas-
tes ne pour ront ja mais se re nou ve ler par des puis san ces vi ves et sai nes, au 
mo ment ou ces puis san ces ne peu vent jail lir que de la source saine et sans fin 
des na tions»1.
C’est en fait une sur vi vance d’un mo dèle de com pré hen sion de la dé mo cra-
tie en cré dans l’obsession de la ré vo lu tion po li ti que – à la dif fé rence d’un mo-
dèle dé mo cra ti que mo derne que l’on si tue rait quel que part dans l’effort de 
conci lier les ap pé ten ces in di vi duel les2 et non pas de les faire plier aux im pé ra tifs 
na tio naux – ou de l’unité na tio nale. Au tre ment dit – avec les pa ro les de Bărnu-
ţiu, cette fois-ci:
«Le but de la ré pu bli que rou maine est com pris dans l’idée que cae tus 
mul ti tu di nis ju ris consensu et com mu nione uti li ta tus so cia tus, c’est à dire le droit 
et la jus tice la do mi nent et la gou ver nent dans toute son éten due, pour que 
la na tion rou maine puisse vi vre éter nel le ment li bre et in dé pen dante sous 
leur toit»3.
La dé fi ni tion don née à la na tion fré quente les vi sions my tho lo gi sées à l’ordre 
du jour pour les ré vo lu tion nai res de 1848 et une croyance dans le pou voir de la 
mul ti tude s’unifiant sous la ban nière na tio nale; en d’autres ter mes, Si mion Bărnu-
ţiu ima gine la na tion in té grée dans un ef fort d’imaginer la créa tion de l’État sur les 
ba ses de ce qu’il ap pelle «la na tu ra lité de la na tion»:
«L’homme le plus puis sant ne peut tou jours pas conte nir tout le genre 
hu main avec son hu meur pra ti que dans la me sure où il l’aimerait et il le vou-
drait, c’est pour cela que même un être pa reil est tou jours contraint de li mi ter 
son ac ti vité à sa pa trie et à sa na tion, c’est pour quoi la na ture a di visé le genre 
hu main en na tions»4.
Le souci de conte nir le nom bre dans l’unité na tio nale se trouve confronté à la 
fon da tion ori gi naire dé mo cra ti que dans la «source ori gi naire du droit na tu rel»5, 
qui se rait
«la condi tion de la va li dité de tout le droit po si tif, le pre mier cri tère et le 
plus prin ci pal, se lon le quel nous ju geons ce qui est bon ou ce qui n’est pas 
bon dans le droit po si tif et c’est pour cela que le droit na tu rel garde sa po-
si tion de lé gi sla teur et de juge su prême même après l’introduction du 
droit po si tif».
1 Ibidem, p. 10 (notre trad.).
2 Cf. Yves FRICKER, «Théorie et pratique de la démocratie», in Eric WIDMER, Théorie et pra-
tique de la démocratie, Economica, Paris, 2005, pp. 11-13.
3 Simion BĂRNUŢIU, Dreptul public al românilor, Iaşi, 1867, in Antologia gândirii româneşti…cit., 
p. 381 (notre trad.).
4 Ibidem, p. 380 (notre trad.).
5 IDEM, Drept natural privat, Tiparul Tribunei Române, Iaşi, 1868, p. 2 (notre trad.).
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Dans une syn thèse1 qui mo bi lise les ap pro ches dix-neu viè mis tes de la théo rie 
du droit de Sa vi gny et aussi les pré cep tes fon da men taux de la phi lo so phie kan tienne, 
dont il ré cu père le sens de la li berté dans l’accomplissement de la loi mo rale, Bărnu-
ţiu ar rive à dé fi nir la condi tion dé mo cra ti que comme étant es sen tiel le ment in di vi-
duelle, chose qui en tre en contra dic tion avec sa vi sion sur l’unité in des truc ti ble de 
la na tion. Car «la li berté consiste en une pos si bi lité sub jec tive d’observer ou de ne 
pas ob ser ver la loi mo rale»2 et par consé quent, la li berté peut être in terne et ex terne, 
comme une «fa culté de met tre à l’œuvre sa vo lonté pro pre». Le droit po si tif sera 
par consé quent ap pelé à met tre de l’ordre dans l’exercice des mul ti ples li ber tés ex-
té rieu res qui vont se ren contrer et agir ré ci pro que ment dans la so ciété ci vile:
«La li berté ex terne de cha cun sera li mi tée par la loi d’une telle ma nière, 
qu’à ses cô tés puisse sub sis ter la li berté de tous. L’idée de cette loi, c’est 
l’idée du droit»3.
Le droit de vient donc, par l’intermédiaire du lé gi sla teur, la source or don na-
trice des li ber tés in di vi duel les ex té rieu res qui se trou vent confron tées dans l’espace 
com mun de la so ciété po li ti que. Il ne s’agit pas de conce voir cette so ciété po li ti que 
comme une unité liée par l’âme na tio nale ou par une au tre forme de cons cience col-
lec tive, com mune. On est loin de la vi sion sur la li berté ex clu si ve ment col lec tive 
telle que Bărnu ţiu l’évoquait sur le théâ tre ré vo lu tion naire de Blaj, en 1848. Le 
doute sou levé par la ca pa cité de l’État bu reau cra ti que de gé rer conve na ble ment le 
nom bre et la dé mo cra tie comme re ven di ca tion so ciale trouve chez Bărnu ţiu une 
ré so lu tion de re tour à la dé mo cra tie d’avant Toc que ville, à un type de dé mo cra tie 
contrac tuelle ou l’espace pu blic est avant tout oc cupé à dé lé guer les né go cia tions 
ré ci pro ques conte nant l’exercice de la li berté in di vi duelle. Cette idée kan tienne 
mais aussi, dans un cer tain sens, loc kéenne – au moins dans ce qu’elle rap pelle la 
no tion de trust – est en suite com plé tée par une dé fi ni tion sup plé men taire:
«Le droit est la rè gle se lon la quelle on fonde l’harmonie ra tion nelle 
en tre la li berté ex terne de tous les hom mes»4.
Le concept in vo qué qui at tire tout de suite l’attention est la «rai son». À quelle 
rai son est-ce qu’on a à faire? À la rai son équi va lente à la loi na tu relle, telle qu’elle 
fon dait l’état de na ture et en suite le pous sait vers la cons ti tu tion de l’état po li ti que 
dans la phi lo so phie du contrat du XVIIe siè cle? L’hypothèse ne peut pas être ex clue 
d’emblée, étant don née la fu sion de ces mo tifs phi lo so phi ques dans l’exposition de 
la théo rie du droit de Bărnu ţiu et te nant aussi compte de la très bonne connais-
sance des tex tes de Hob bes, Locke ou Gro tius, dont il fait preuve à main tes re pri ses 
dans ses cours. Les ci ta tions et les ré fé ren ces de Bărnu ţiu sont très ri ches. Dans une 
courte his toire du droit na tu rel qu’il dresse dans le traité de Droit na tu rel privé, on 
s’aperçoit de la très fa mi lière fré quen ta tion des œu vres de quel ques «clas si ques» 
du XVIIe et du XVIIIe siè cle. Parmi eux sont ci tés Gro tius, De jure belli et pa cis, qu’il 
1 Sur les origines et les filières philosophico-juridiques utilisées par Bărnuţiu, v. Petre 
PANDREA, Filozofia politico-juridică a lui Simion Bărnuţiu, Fundaţia pentru Literatură şi Artă, 
Bucureşti, 1935.
2 Simion BĂRNUŢIU, Drept natural…cit., p. 4 (notre trad.).
3 Ibidem, p. 5 (notre trad.).
4 Ibidem, p. 6 (notre trad.).
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consi dère «le pre mier li vre sur le droit na tu rel en tant que science»1 ou Hob bes, 
avec les Ele menta Phi lo so phiae, le De Cive, et le Lé via than ou De ma te ria forma et po tes-
tate ci vi ta tis ec cle sias ti cae et ci vi lis, de Spi noza, Bărnu ţiu re tient une dé fi ni tion du 
droit in di vi duel qui se rait «le pou voir de l’individu et rien d’autre»2.
Mais l’histoire conti nue, et on y re trouve aussi Locke, en suite Pu fen dorf, les 
Éco les al le man des de droit, Adam Smith, Tho mas Paine, Mon tes quieu, les en ci clo-
pé dis tes et les «éco no mis tes», le «gé nial Rous seau» et Bec ca ria – qui est une ré fé-
rence quasi-una nime dans la tra di tion ju ri di que des pays rou mains3. Ce qui frappe, 
c’est l’attitude «en ga gée» dans la re cons ti tu tion de l’histoire du droit et les com-
men tai res cri ti ques qu’il fait lui-même, par exem ple, au su jet de la no tion d’honneur 
telle qu’elle se re trouve chez Mon tes quieu, et qui de vrait fi gu rer «non seu le ment 
dans la ré pu bli que, mais aussi dans la mo nar chie ou l’aristocratie»4. Bărnu ţiu re-
mar que le re cul de l’École an glaise du droit, qui «dé choit» du li vre sur le gou ver ne-
ment d’Algernon Syd ney à la théo rie contre-ré vo lu tion naire de Burke. En re van che, 
les Fran çais ont pro gressé dans la ma tière, comme le mon trent les com men tai res de 
Des tutt de Tracy sur l’Esprit des lois de Mon tes quieu5. Les ré flexions em pa thi ques 
de Bărnu ţiu sur le doc tri naire Des tutt de Tracy nous amè nent à conce voir aussi un 
au tre pos si ble rap pro che ment – pour ré pon dre aussi d’une au tre ma nière à la ques-
tion concer nant les ori gi nes in tel lec tuel les du concept de dé mo cra tie chez Bărnu ţiu – 
non seu le ment avec la «rai son dix-sep tiè miste», mais aussi à un sens plus 
«dix-neu viè miste» concer nant la «sou ve rai neté de la rai son».
La dé mo cra tie par le Peu ple
Les conti nua teurs et les adep tes de C.A. Ro setti et de Si mion Bărnu ţiu vont 
sur gir dans les dé bats qui en ga ge ront les re pré sen tants de la gé né ra tion dite de 
1866. Cette ré fé rence pri maire sera confron tée à l’héritage de qua rante-huit, ré fé-
rence obli gée dans la se conde moi tié du XIXe siè cle, à l’intérieur du dé bat concer-
nant les che mins de la dé mo cra tie. Car, pour les in tel lec tuels rou mains si tués au 
cœur du dé bat sur les voies de la mo der ni sa tion, deux di rec tions gé né ra les se des-
si nent, di rec tions concur ren tes6, déjà an ti ci pées par le dé ve lop pe ment d’une cons-
cience his to ri que dif fé rente chez les hom mes de qua rante-huit: les conser va teurs 
et les li bé raux. La lo gi que nou velle pro po sée par Titu Maio rescu, veut re nouer 
avec les tra di tions ins ti tu tion nel les de l’Ancien Ré gime7, tout en gar dant l’esprit 
1 Ibidem, p. 88 (notre trad.).
2 Ibidem (notre trad.).
3 V., pour ce sujet, Ariadna CAMARIANO-CIORAN, «L’œuvre de Beccaria, „Dei delitti e 
delle pene“ et ses traductions en langues grecque et roumaine», Revue des études sud-est européen-
nes, tome V, 1967.
4 Simion Bărnuţiu, cf. Drept natural...cit., p. 122.
5 Ibidem, p. 93.
6 V. Keith HITCHINS, «Desăvârşirea naţiunii române», in Mihai BĂRBULESCU, Dennis 
DELETANT, Keith HITCHINS, Şerban PAPACOSTEA, Pompiliu TEODOR, Istoria României, 
Editura Enciclopedică, Bucureşti, 1998, p. 390.
7 Sur ces deux camps intellectuels et politiques et pour une analyse des contextes, v. Daniel 
BARBU, «Titu Maiorescu sau despre interpretarea literară a politicii», Studia Politica. Romanian 
Political Science Review, vol. III, no. 1, 2003, pp. 73-79.
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ou vert pour les nou vel les va gues du pro grès in tel lec tuel eu ro péen. Le passé ré-
cent est en core trop près pour of frir une base d’objectivation de la cons truc tion 
iden ti taire; il faut, par consé quent, rom pre avec lui.
C’est ainsi que la gé né ra tion de 1866 se cons truit au tour d’une né ces saire po-
lé mi que en tre les An ciens et les Mo der nes qui n’avait pas eu lieu dans la gé né ra-
tion an té rieure, et qui de vait s’accomplir pour que la pen sée po li ti que rou maine 
puis sent vé ri ta ble ment s’avancer dans la mo der nité. Au cœur du dé bat, c’est la 
tra di tion et le res pect des struc tu res d’un groupe qui rompt d’une ma nière pro-
gram ma ti que avec la tra di tion na tio na liste de la ré vo lu tion de 1848, en core puis-
sante dans le dis cours po li ti que rou main, pour re nouer avec un type de dis cours 
beau coup moins fré quenté par les in tel lec tuels rou mains de l’époque, dont Ion 
Ghica est peut-être le re pré sen tant le plus il lus tre.
Les hé si ta tions de la dé mo cra tie rou maine trou vent une ex pli ca tion pos si ble 
dans cette ten sion tou jours re nou ve lée en tre le dé mo cra tisme na tio nal et le dé mo-
cra tisme ra di cal qui avance l’image d’une dé mo cra tie dont le rap port à la na tion 
est dé ci dé ment re fusé1. Les li bé raux rou mains de Brătianu se raient res pon sa bles 
de l’échec de la dé mo cra tie non seu le ment parce qu’ils n’ont pas sou haité 
l’amélioration de la re pré sen ta tion, mais aussi parce que la Na tion comme telle est 
un concept voué à l’échec. C’est met tre en tre pa ren thè ses, d’une ma nière tran chée, 
le ta bleau na tio nal si cher à son es prit tu té laire le plus pro che, C.A. Ro setti, est 
c’est nous rap pe ler, en quel que sorte, les dif fé ren tes dis tinc tions opé rées par Ghica 
en tre la ré vo lu tion na tio nale et la ré vo lu tion po li ti que dont nous par lions dans le 
cha pi tre pré cé dent2.
Le re fus de la Na tion comme par tie ac tive de la Dé mo cra tie n’est pas pour au-
tant un re fus des mé ri tes his to ri ques du li bé ra lisme na tio nal mes sia ni que ou, du 
moins, de sa jus ti fi ca tion his to ri que. Panu, pour son compte, se li vre à une es pèce 
d’archéologie du li bé ra lisme rou main, dé mar che qui ob serve, note et prend en 
consi dé ra tion les ves ti ges de ce type de li bé ra lisme en tant que tels, c’est à dire en 
tant qu’objet d’étude et rien d’autre. Le li bé ra lisme na tio nal ap par tient aux «temps 
hé roï ques», comme il note en 18923, et il doit y res ter. Ce qu’il a hâte de sanc tion-
ner, ce sont les ré sur gen ces ana chro ni ques de l’esprit de ’48. Pour ex pli quer en 
par tie cette pro blé ma ti que gé né ra trice de ten sions et de po lé mi ques, il faut que 
nous nous tour nions de nou veau vers les élé ments de l’influence du 1848 fran çais, 
qui agit comme un ré vé la teur, car un des vo lets de cette pro blé ma ti que dé bat tue 
dans la se conde moi tié du siè cle en Rou ma nie se re trouve dans la pé riode post-1848 
en France. Les consé quen ces de cette in fluen ces re mon tent, pour une par tie de la 
pen sée po li ti que rou maine, jusqu’à a fin du siè cle. L’image du «peu ple-to ta lité» 
qui do mine la pen sée ré vo lu tion naire fran çaise – et rou maine aussi, même si les 
rai sons en sont dif fé ren tes – ab sorbe une bonne par tie de l’espace de ré flexion 
concer nant le sens de la sou ve rai neté4:
1 V. Pierre MANENT, «La démocratie sans la nation?», Commentaire, no. 75, 1996, pp. 569-575. 
2 Ion Ghica, adepte de l’élaboration d’un discours propre à la science politique, écrit dans 
une Lettre au général Josef Wysocki, du 1er janvier 1850 (Ion GHICA, Opere, vol. IV, texte établi, étude 
introductive, notes et commentaires par Ion ROMAN, Minerva, Bucureşti, 1985, p. 252, en fran-
çais dans le texte) que «le sentiment national a divisé les peuples et compromis le bonheur et la 
tranquillité de l’Europe pour longtemps».
3 George PANU, Portrete şi tipuri parlamentare, Tipografia Lupta, Bucureşti, 1892, p. 165. 
4 Cf. Pierre ROSANVALLON, Le peuple introuvable. Histoire de la représentation démocratique 
en France, Gallimard, Paris, 1998, p. 39. 
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«C’est d’abord un peu ple-prin cipe qui s’affirme dans la mo der nité dé mo-
cra ti que. Prin cipe et pro messe à la fois, il sym bo lise par la seule pré sence de 
son nom la cons ti tu tion de la so ciété en un bloc et sert à uni ver sa li ser l’entité 
na tio nale. Il est la vé rité du lien so cial: il ren voie à une pro po si tion po li ti que 
avant d’être un fait so cio lo gi que»1.
La dis pa ri tion de la ré vo lu tion dans les tex tes des ac teurs de cette pé riode est 
donc ac com pa gnée d’un dé pla ce ment subs tan tiel qui fa vo rise et met au pre mier plan 
une au tre subs tance de la sou ve rai neté. La lé gi ti ma tion du pou voir po li ti que doit se 
faire tou jours à tra vers une dé fi ni tion de la sou ve rai neté, dont la na ture a changé: la 
confron ta tion passe de la rue au Par le ment2. Le théâ tre dé mo cra ti que change non 
seu le ment de per son na ges, mais aussi d’acteurs: la dé mo cra tie se fonde sur la re pré-
sen ta tion3, qui de vient le point fort d’une sou ve rai neté tou jours mise à l’épreuve.
Les hom mes de ’48 de vien nent eux-mê mes des par le men tai res, de chefs de 
parti, ce qui dé place le dé bat sur une scène nou velle. Le pro ces sus de mo der ni sa-
tion po li ti que sur les ba ses des ins ti tu tions adap tées ou adop ta bles est déjà, théo ri-
que ment, en tamé: c’est là, en fait, la grande po lé mi que de la fin du XIXe siè cle 
rou main, qui dé cide, une fois pour tou tes, les di rec tions à ve nir dans la po lé mi que 
in tel lec tuelle et idéo lo gi que sur le même su jet4. Car même si le groupe de «Ju ni-
mea» – qui est loin d’être ho mo gène, du point de vue de l’idéologie cultu relle ou 
po li ti que, ainsi que la coexis tence, même pas sa gère, des per son na ges aussi dif fé-
rents, tels Panu et Ne gruzzi, par exem ple, le dé mon tre5 – n’introduit ap pa rem-
ment pas de pa ra dig mes cultu rels ra di ca le ment nou veaux dans l’espace 
au toch tone, c’est jus te ment la vi sion ra di ca le ment op po sée à la tra di tion mes sia ni-
que et ré vo lu tion naire de ’48 qui est l’innovation. L’originalité du groupe, c’est le 
choix dis tinct, ar ti culé, pre miè re ment en fa veur de la culture philo-al le mande, 
contre le «ra di ca lisme»6.
La dé mo cra tie-re ven di ca tion.
La dé mo cra tie à tra vers la Na tion ou dans la Na tion
«Ici, [à Pa ris] de puis l’élection et l’échec du co mité, il y a un dé goût et 
un dé cou ra ge ment aux cœurs de tous, de ma nière que per sonne ne veut plus 
croire en rien et ne veut plus rien faire»7.
C’est le cri de la dé faite, lancé par le ra di cal Ro setti en avril 1850. À l’époque, 
la dé mo cra tie na tio nale, les re ven di ca tions so cia les, l’union des deux Prin ci pau tés 
res tent pour ce ré vo lu tion naire vaincu seu le ment des ré conforts théo ri ques. Mais 
1 Ibidem, p. 40 (notre trad.).
2 Sur le rapport de la légitimité du pouvoir politique au peuple, v. aussi Pierre ROSANVALLON, 
La légitimité démocratique. Impartialité, réflexivité, proximité, Seuil, Paris, 2008. pp. 59 et suiv.
3 V. Pierre ROSANVALLON, La démocratie inachevée. Histoire de la souveraineté du peuple en 
France, Gallimard, Paris, 2000. pp. 157 et suiv. 
4 Z. ORNEA, Junimea şi junimismul, Editura Eminescu, Bucureşti, 1975, p. 117. 
5 Ibidem.
6 Ibidem, pp. 145-147. 
7 C.A. ROSETTI, Corespondenţă, édition établie, préface, note et commentaires de Marin 
BUCUR, Minerva, Bucureşti, 1980, p. 250 (notre trad.).
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ces ré conforts pren nent la voix de Sully, qu’il cite dans la même let tre adres sée à 
Ion Ghica, et dans la quelle il lui fait part de ces convic tions ra di ca les:
«Ne te rap pel les-tu pas que même Sully, qui n’était ni fou, ni so cia liste, 
di sait „Le peu ple ne se ré volte ja mais par ca price, mais par im pa tience de souf frir“1... 
Qu’est-ce qu’il au rait dit s’il avait vu que la ré vo lu tion de fé vrier était de ve-
nue en quinze jours de par tielle, uni ver selle?»2.
La mar che de l’humanité vers la ré pu bli que dé mo cra ti que est ir ré sis ti ble, 
conti nue Ro setti, en mon trant que
«la ty ran nie, l’oppression, la cor rup tion et l’esclavage des mo nar chies et de 
l’équilibre eu ro péen ne pour ront ja mais ou vrir les yeux des Cham bres, chan-
ger le sys tème d’enseignement et ren dre les mœurs ré pu bli cains. Le suf frage 
uni ver sel est le seul moyen, la seule école qui va pré pa rer les hom mes pour 
le suf frage uni ver sel»3.
Mais l’architecture dé mo cra ti que doit in té grer d’une ma nière plus to tale – 
avec un ac cord aussi des puis san ces étran gè res – l’éxistence d’un sen ti ment na tio-
nal; pour Ema noil Qui nezu, qui ré dige en 1856 un pro jet de Mé mo ran dum sur les 
Prin ci pau tés Da nu bien nes écrit pour les com mis sai res eu ro péens ré unis à Bu ca rest d’après 
l’art. 23 du Traité de Pa ris en 1856,
«la ques tion de no tre pays ne man que pas de bro chu res ni de mé moi res. 
Mais, quelqu’en soient leurs ins pi ra tions, il ne sem ble pas tou jours que c’est 
la na tion qui ait parlé. Nulle part, la cause de la na tion n’a été plai dée4».
Il faut alors dé ter mi ner cette na tion «trop mo deste» de dé voi ler ses sen si bi li tés 
et ses «vé ri ta bles sen ti ments, qui ne se lais sent pas voir fa ci le ment». Le sen ti ment 
na tio nal fait donc par tie d’une struc ture qui per met de mieux conte nir les né ces si-
tés du mo ment et de l’époque et de mieux les com pren dre et les ap pli quer:
«Cette ques tion ren ferme deux au tres bien dis tinc tes. 1. La ques tion in-
té rieure, qui a pour ob jet l’État en soi, l’État du point de vue de son exis-
tence, l’État comme in di vidu réel et exis tent. 2. La ques tion ex té rieure, qui 
a pour ob jet l’État pour soi, l’État u point de vue de ses re la tions avec les 
au tres États, l’État comme per sonne mo rale, li bre, in dé pen dante ou su jette et 
obli gée. Abor dons fran che ment ces ques tions tout à tour, tra çons-en les vé-
ri ta bles pro po si tions, comme el les exis tent par l’histoire, dis si pons les men-
son ges et les faus ses lueurs que l’ambition, l’ignorance ou la mal veil lance 
en tas sè rent sur el les; po sons sans dé lai les prin ci pes, et ti rons sans ti mi dité 
les consé quen ces qui en dé cou lent»5.
À l’intérieur de ces re mar ques, on re trouve deux dé fi ni tions qui cap tent le sens 
de ce que les hom mes de 1848 avaient main tes fois ap pelé «la li berté in té rieure» et 
«la li berté ex té rieure», deux ca té go ries de li berté qui se par ta geaient des concepts 
1 En français dans le texte. 
2 Ibidem, p. 248 (notre trad.).
3 Ibidem (notre trad.).
4 Emanoil QUINEZU, Studii politice asupra României, Imprimeria Naţională, Bucureşti, 1866, 
p. 65. En français dans le texte.
5 Ibidem.
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pen dants com plé men tai res, mais non iden ti ques. Car si pour la li berté in té rieure, 
l’égalité était celle qui jouait le rôle dé ter mi nant, pour la li berté ex té rieure 
l’affirmation de la na tion en tant que concept qui lui était pro fon dé ment at ta ché 
res tait la prin ci pale voix d’intégration dans le dis cours gé né ral-dé mo cra ti que. Il 
ne s’agissait pas de voir dans quelle me sure ces deux ty pes de li berté agis saient à 
l’intérieur de la col lec ti vité – ap pe lons-nous là ainsi, faute d’un terme qui puisse 
ren dre les cho ses sous tou tes les im pli ca tions né ces sai res – mais il s’agissait tout 
sim ple ment de dis cer ner en tre deux ty pes d’existence d’un même peu ple. La dé-
mo cra tie qui en ré sul tait se des si nait, en tant que concept, comme une struc ture 
phi lo so phi que lé gè re ment contra dic toire ou, au moins, très po lé mi que dans ses 
par ties cons ti tu ti ves.
Pour Qui nezu, l’élément uni fi ca teur re pré senté par le sen ti ment na tio nal mar-
que l’introduction d’un cri tère sup plé men taire de va li dité de la dé mo cra tie. La 
dé mo cra tie ne se dé fi nit pas né ces sai re ment à tra vers la Na tion, mais dans la Na tion, 
ou au tre ment dit elle ne tran site ou elle n’habite pas la Na tion avant de s’affirmer 
en tant que sup port pour les nou vel les ins ti tu tions des Prin ci pau tés, mais elle est 
ta lon née par le sen ti ment na tio nal dont il faut te nir compte dans la pro jec tion des 
plans conçus pour son bien-être dé mo cra ti que:
«L’instinct ou le sen ti ment na tio nal est pour nous, et mal gré qu’il ne 
rai sonne en core et ne crie pas aussi fort qu’il de vrait le faire, mal gré qu’il ne 
soit pas re pré senté aussi conve na ble ment qu’il de vrait l’être, mais, pour peu 
qu’on veuille ap pro fon dir la na ture des cho ses, on en a une preuve cer taine 
que l’avenir est à lui; et mal gré que sa voix soit sourde et à peine per cep ti ble, 
mais elle est la voix de l’avenir»1.
L’important alors est de conver tir pour la dé mo cra tie les bons cô tés du sen ti-
ment na tio nal, de pui ser dans cet «ins tinct» pour s’y re trou ver avec les va leurs 
uni ver sel les de la mo rale et avec les éner gies cor res pon dan tes, dans le ter rain des 
agents de la dé mo cra tie:
«Et lorsqu’on doit avoir re cours à tou tes les ver tus d’une na tion, pour y 
concen trer les éle ments né ces sai res d’une vie de mo ra lité, de force et de pro-
grès, est-il rai son na ble de s’adresser à tous ses vi ces, à ces élé ments qu’une 
force ma jeure ra massa pour en faire une norme d’immoralité, de fai blesse et 
de des truc tion?»2.
Il faut en fait mo bi li ser le sen ti ment na tio nal dans ce qu’il cons ti tue en tant 
que cri tère d’évaluation des bons sen ti ments dé mo cra ti ques; ceux qui ne re trou-
vent pas dans leurs pas sions les ver tus de la na tion doi vent voir leur poids dans la 
dé ci sion po li ti que et dans le sys tème élec to ral s’amoindrir. Les for ces sai nes de la 
na tion doi vent être les seu les, ou au moins cel les qui font la ma jo rité, dans le pro-
ces sus élec to ral, ex pres sion su bli mée et agent concen tré de la dé mo cra tie:
«Le jeu de la ma chine élec to rale est tel le ment mé nagé, le mi lieu dans 
le quel elle opère est tel le ment dis posé, que les in di vi dus qui fu rent chas sés du 
pays après le dé part des Rus ses, comme des hom mes tra his sant leurs de voirs 
sa crés et leur pays, ont plus de chance de re pré sen ter dans cette As sem blée 
1 Ibidem, p. 66. 
2 Ibidem, p. 67.
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du peu ple rou main, que l’Europe va consul ter sur le sort de leur pa trie, ont 
plus de chan ces, dis-je, de re pré sen ter un peu ple qui les dé teste, que ceux-là 
mê mes qui se sont sa cri fiés pour lui et que le peu ple ché rit. Est-ce vrai ment 
consul ter un peu ple, que de le consul ter de la sorte?»1.
Le sens de la consul ta tion dé mo cra ti que passe par le sen ti ment na tio nal; le 
bon ci toyen est un bon pa triote, ce qui ne veut pas né ces sai re ment dire qu’il suf fit 
d’être un bon pa triote pour de ve nir un bon ci toyen.
C’est une ques tion de suc ces sion des éta pes qui rend le dis cours de Qui nezu 
– et ce lui li bé ral de plus tard, peut-être – dif fé rent par rap port à ce lui plus ra di cal 
de Ro setti. Pour le pre mier, la na tion sert de vé hi cule. Pour les hom mes de 1848, 
la na tion est le but. C’est l’incarnation rou maine des dis cours po lé mi ques vi sant 
d’un côté, la cons truc tion dé mo cra ti que de l’idée de li berté, et de l’autre côté, de 
sub mer ger la dé mo cra tie sous le trône tout puis sant de la na tion ou, sui vant les 
sen si bi li tés res pec ti ves, de la sou ve rai neté po pu laire ré pu bli caine.
Pour les adep tes de l’idéologie ra di cale is sue du sil lage ré vo lu tion naire de 
1848, la confron ta tion se dé place main te nant sur le ter rain de la re ven di ca tion des 
droits po li ti ques qui n’avaient pas été ga gnés dans le dé sar roi sui vant l’échec de 
1848. Ro setti le re mar quait déjà dans son Jour nal, le 24 sep tem bre 1849 et es pé rait 
en ob te nir la so lu tion:
«Ce soir, c’est le der nier soir où le Rou main va se cou cher li bre dans son 
lit, le der nier soir de cette Ré vo lu tion, mais si l’humanité n’est pas le jouet 
d’un fa tal pou voir, alors tant de souf fran ces ne se ront pas dé pen sées en vain. 
Non! Le Rou main sera li bre»2.
Ro setti re pré sente un cas à part dans le ta bleau post-1848 non seu le ment à 
cause de ses op tions idéo lo gi ques ra di ca les, mais aussi à cause du fait qu’il reste le 
plus fer vent conti nua teur et dé fen seur de la «doc trine» qua rante-hui tarde ra di-
cale, dont il est en grande par tie l’auteur, avec tou tes les conno ta tions pé jo ra ti ves3 
que cette for mule com mence déjà à avoir dans les an nées ’60 du XIXe siè cle. Il 
forme sa pro pre École de «dé mo cra tisme de gau che», en ras sem blant des jeu nes 
au tour de lui. Il rem plit de hau tes fonc tions dans les gou ver ne ments li bé raux (il 
est, par exem ple, mi nis tre de l’intérieur en 1880) et, en se dé cla rant trahi dans ses 
croyan ces dé mo cra ti ques ra di ca les, il quitte Le Parti Li bé ral pour fon der, en 1884, 
son pro pre Parti Ra di cal, où il a tou jours de ses côté ses jeu nes fi dè les. Parmi eux, 
l’ex ju ni miste Panu, qui avait cô toyé le groupe contes ta taire de Iaşi après avoir fré-
quenté aussi le cer cle frac tion niste di rigé et ins piré par Si mion Bărnu ţiu, de venu 
en tre temps pro fes seur de droit à l’Université de Iaşi. Ro setti ras sem blera au tour 
de lui des jeu nes en core mûs par les idéaux ro man ti ques des «pro phè tes» de 1848 
et il sera à l’origine d’un mou ve ment tou jours contesté par Ju ni mea.
1 Ibidem, p. 68 (notre trad.). 
2 C.A. ROSETTI, Jurnalul meu, éd. établie et préfacée par Marin BUCUR, Dacia, Cluj-Napoca, 
1974, p. 286. (notre trad.).
3 La direction idéologique imprimée par certains acteurs du moment 1848 va être intensé-
ment critiquée par des générations après. Mircea Eliade écrit en 1933 un article d’analyse du phé-
nomène «humaniste» quarante-huitard, qu’il tient responsable pour une attitude anti-historique. 
(«Paşoptism şi umanism», Floare de foc, an II, no. 1, 25 mars 1933, p. 2.) 
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L’héritage éga li taire. Éga lité na tio nale vs éga lité 
démocra ti que. Quel ré gime pour la dé mo cra tie?
«Au to ri ser l’établissement d’une ré pu bli que chez un peu ple inex pé ri-
menté, s’est lui met tre en main une arme qu’il tourne contre lui-même. La 
preuve s’en est ma ni fes tée en 1848 [...] Si les rois de France eus sent été des 
chefs ré pu bli cains et élec tifs, ja mais les pro vin ces ne se fus sent sou mi ses. Le 
sys tème mo nar chi que sem ble donc le plus rai son na ble dans son es pèce, et 
son ef fi ca cité dé pen dra du choix du sou ve rain»1.
C’est ainsi qu’un ob ser va teur fran çais de l’environnement po li ti que et his to ri-
que rou main en tre voyait le dé rou le ment sou hai ta ble des cho ses après la ré vo lu-
tion de 1848 dans les Prin ci pau tés. Dans les dé bats qui en tou rent la Conven tion de 
Pa ris qui va dé ci der les mar ges ins ti tu tion nel les dans les quel les va s’opérer l’union 
de 1859, cette voix n’est pas iso lée. Elle ex prime en ré alité un cou rant d’opinion 
qui de vient de plus en plus fort au fur et à me sure que les dé bats po li ti ques en Rou-
ma nie s’échauffent, après l’avènement du prince Cuza et qui cons ti tue en fait 
l’annonce de quel ques su jets de choix dans la pen sée po li ti que de cette pé riode.
Avec des mots si mi lai res et des re fléxions qui vont dans une di rec tion com-
mune, Ema noil Qui nezu écri vait en 1857, dans son pro jet cons ti tu tion nel, 
qu’une Cons ti tu tion – et, par consé quent, le ré gime po li ti que cor res pon dant – 
doit être dé ter mi née par l’évaluation de la conni vence des in té rêts de la Na tion 
et des gou ver nants:
«On doit ob ser ver si en vé rité [la Cons ti tu tion] est conforme à ses dé sirs 
[…] C’est pour quoi le pou voir dans ces condi tions-là peut être soit du ra ble 
et fort, soit fai ble et chan ce lant, se lon la force des lois. Cette Cons ti tu tion 
[conforme] éta blit les gou ver ne ments dé mo cra ti ques; soit par la concen tra-
tion du pou voir dans une seule unité qui s’appelle mo nar chie, est c’est ainsi 
que fu rent nos gou ver ne ments d’antan; soit en concen trant le pou voir dans 
les mains de plu sieurs, des dé lé gués ou des re pré sen tants de la so ciété en-
tière, qui s’appelle aris to cra tie»2.
L’idée ré pu bli caine ne joue plus le même rôle qu’à l’époque des mou ve ments 
de 1848, quand l’idéologie ré pu bli caine fran çaise et aussi ses élan cées du côté ita-
lien – les pro pos maz zi niens, par exem ple3 – frayait son che min à tra vers les dis-
cours de Bălcescu ou de Ro setti. L’idée qui ga gne du ter rain, bien évi dem ment 
sous la pres sion aussi des ur gen ces his to ri ques que les Prin ci pau tés avaient à 
l’époque, c’est la dé mo cra tie sta tuée dans un ré gime de mo nar chie cons ti tu tion-
nelle ou de – pour for ger un terme d’inspiration aris to té li cienne – quasi-mo nar-
chie cons ti tu tion nelle. Qui nezu re mar quait en 1857, deux an nées donc avant 
l’arrivée d’un prince dou ble ment élu en Va la chie et en Mol da vie, que
«si on ap pelle mo nar chie le gou ver ne ment d’un seul et aris to cra tie le gou ver-
ne ment des meil leurs dans le peu ple, cela ne veut pas dire que nous en ten dons 
1 Louis de NALÈCHE, La Moldo-Valachie, Imprimerie Nalder, Paris, 1856, pp. 13-14.
2 Emanoil QUINEZU, Constituţiunea...cit., p. 18 (notre trad.).
3 Sur l’idéologie républicaine de Mazini, v. Salvo MASTELLONE, Mazzini and Marx...cit., 
pp. 98 et suiv.
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cette dé lé ga tion d’un ou de plu sieurs mem bres d’un peu ple comme pou vant 
se trans met tre aux hé ri tiers, ou comme étant via gère ou sur un terme in dé fini. 
Ceux qui éta blis sent le mo nar que ou les aris to cra tes en vertu d’une même fa-
culté pen sent aussi à un terme qu’ils trou vent ap pro prié pour les dé lé gués»1.
Cette forme hy bride de «mo nar chie dé mo cra ti que re pré sen ta tive» as sure, 
aux yeux de son au teur, les quel ques im pé ra tifs de la dé mo cra tie fonc tion nelle: la 
re pré sen ta tion, l’égalité et le res pect de la na ture des in di vi dua li tés dans la so ciété 
po li ti que. L’égalité dé mo cra ti que trouve plus fa ci le ment un ter rain pro pice 
d’expression et de res pect dans un ré gime de type mo nar chi que que dans une ré-
pu bli que ou l’égalité «na tio nale» a la ten dance de sub mer ger l’égalité des chan ces 
dans le sens toc que vil lien du terme.
La cons truc tion du concept de dé mo cra tie prend donc main te nant d’autres 
contours, même si les re fléxions de Qui nezu pour raient être vues en tant que, 
aussi, des em prunts non té moi gnés du plus clas si que mo dèle de po li téia d’Aristote. 
Ce qui compte peut-être plus, c’est le souci de met tre en forme cons ti tu tion nelle 
une dé mo cra tie qui est en core sub mer gée par la grande ob ses sion de 1848, c’est à 
dire la Na tion. Les in gré dients du dis cours des hom mes de 1848 – na tion, ré vo lu-
tion, éga lité so ciale – avaient mis en tre pa ren thè ses les points forts de la dé mo cra-
tie tel les qu’ils étaient dé bat tus par la phi lo so phie po li ti que de l’Occident. Les 
pro pos cons ti tu tion nels, en ta més dans les an nées ’30 du XIXe siè cle, mais sous des 
dif fé rents aus pi ces, sont dé sor mais de plus en plus concen trés sur la quête d’un 
mode dé mo cra ti que de «mise en page» des ins ti tu tions mo der nes qui doi vent sor-
tir du piège d’un ré pu bli ca nisme – une idéo lo gie van tée dans les dé cen nies pré cé-
den tes et dont la qua lité prin ci pale avait été l’avènement d’une sou ve rai neté pour 
ainsi dire conflic tuelle, is sue d’une vo lonté na tio nale plon gée dé sor mais dans une 
crise iden ti taire. La vo lonté de la na tion de vient tout de suite elle aussi su jette aux 
in congruen ces en tre l’égalité dé mo cra ti que et l’égalité na tio nale et ou vre de vant 
elle un vaste ter rain de spé cu la tions:
«Nous di rons, avec toute no tre force, que la vo lonté de la na tion est une 
chose ca pri cieuse […] C’est pour cela que je n’oserais pas as su mer la tâ che 
de gou ver ner une na tion se lon sa vo lonté avant de lui de man der des ins truc-
tions po si ti ves, écri tes et clai res»2.
Le sens de l’égalité dé mo cra ti que de vient d’autant plus clair si l’on re mar que 
le fait que Qui nezu re lie les ori gi nes de l’égalité au chris tia nisme. La re li gion chré-
tienne est, se lon Qui nezu, la seule qui ait in tro duit dans le dis cours po li ti que la 
no tion d’égalité, la seule à en avoir donné l’exemple vi vant et la seule à avoir com-
plè te ment ex clu l’esclavage du paysage des pra ti ques com mu nau tai res nor ma les. 
La no tion de ci toyen dé mo cra ti que, telle que nous la connais sons et que les contem-
po rains veu lent met tre dans les pro jets cons ti tu tion nels, existe bel et bien de puis 
l’apparition de la pre mière so ciété chré tienne et c’est à cause d’une mé prise du 
sens des ver tus et des er reurs de la ci vi li sa tion ro maine que la no tion d’égalité a 
été as so ciée au monde des Ro mains. En fait, le pla doyer pour les ori gi nes ro mai-
nes du peu ple rou mains au rait eu avoir comme «ef fet se condaire» l’introduction 
d’une no tion fausse sur l’égalité:
1 Emanoil QUINEZU, Constituţiunea…cit., p. 19 (notre trad.).
2 IDEM, Studii politice asupra României…cit., p. 190. En français dans le texte.
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«Né, par un ha sard de nais sance, aux bou ches du Da nube, et d’un peu-
ple qui n’était ar rivé ici que par cal cul de po li ti que dé fen sive plu tôt que par 
po li ti que d’envahissement, la Ques tion d’Orient a été pres que la seule pré oc-
cu pa tion de toute ma vie. J’y ai vu, de bonne heure, les em bar ras né ces sai res 
de ma Rou ma nie, ma pa trie, ou de son gou ver ne ment, tout aussi bien que les 
moyens ex cep tion nels de son sa lut.
Mais, en même temps, éle vés, dès l’enfance, dans l’idée d’une il lus tre 
ori gine, l’histoire de la ci vi li sa tion ou des pro grès hu mains nous a été im po-
sée na tu rel le ment tout au tant que l’histoire de Rome, no tre mé tro pole, sa 
phi lo so phie, ses ver tus comme ses er reurs.
J’ai pu for cé ment re mar quer que, lors que la phi lo so phie du ma té ria-
lisme fai sait naî tre, au cen tre du monde ro main, le cé sa risme avec ses vi ces 
et ses ver tus mo nar chi ques, la phi lo so phie du spi ri tua lisme, en op po si tion 
na tu relle, don nait nais sance, aux ex tré mi tés, à la Ré pu bli que dé mo cra ti que 
qui se ré vé lait sous forme de Chris tia nisme»1.
Alors, les er ran ces de la so ciété po li ti que mo derne en gé né ral – dé fi nie par 
Qui nezu comme étant une «per sonne idéale qui a trois droits d’exercice: Lé gi fé rer, 
Ju ger, Exé cu ter»2 – et de celle rou maine en par ti cu lier s’expliquent par l’écart 
qu’elles ont subi des va leurs de la dé mo cra tie fon dée dans la pa role de Jé sus-Christ. 
Le vrai sens de l’égalité dé mo cra ti que et de la Jus tice au raient été per dus dans ce 
pro ces sus d’oubli du Chris tia nisme et de ses va leurs. C’est le pro jet d’une dé mo-
cra tie chré tienne dont les prin ci pes fon da teurs sont jus te ment ceux du Cris tia-
nisme, ré su mées par Qui nezu comme suit:
«1. Que toute guerre est un fléau qui nous est im posé né ces sai re ment 
par les lois de no tre na ture d’agent li bre; 2. Que Dieu pré side à ces évo lu tions 
hu mai nes, quoi que ce soit par les hom mes qu’il ré alise; 3. Que, dans une 
guerre des prin ci pes sur tout, lors que nous nous as so cions à d’autres hom-
mes dans la di ver sité de nos na tio na li tés, c’est en Dieu que nous le fai sons, 
sauf, plus tard, à re pren dre nos an ti pa thies, aux quel les des in té rêts per son-
nels ma la droi te ment ap pré ciés peu vent ré ci pro que ment nous y conduire. Ce 
sont là les ja lons que la phi lo so phie nous érige dans le monde mo derne; nous 
avons tout à fait aban donné toute phi lo so phie païenne et sur tout celle des 
Ro mains, nos an cê tres ché ris, pour em bras ser sé rieu se ment celle qui nous 
ar rive des Hé breux sous le nom de Chris tia nisme»3.
On pense, de nou veau, mais en ra jou tant des ou tils com plé men tai res, qu’un 
peu ple doit être conforme au ré gime, et non seu le ment in ver se ment:
«Je ne sau rais pas dire si les gou ver ne ments des po ti ques sont meil leurs 
que les gou ver ne ments dé mo cra ti ques. Leur qua lité est sou vent re la tive. 
Pour les so cié tés qui se trou vent en core dans la bar ba rie, le des po tisme est 
plus pro pice, car il les oblige à en sor tir; pour les so cié tés qui ont fran chi le 
seuil de la ci vi li sa tion, la dé mo cra tie est plus ap pro priée, car elle ou vre la 
voie du dé ve lop pe ment et les pousse en vers elle, tan dis que le des po tisme 
1 IDEM, Lettre d’un paysan du Danube à un Russe, A. Dentu, Paris, 1878, pp. V-VI. En français 
dans le texte. 
2 IDEM, Revoluţiunea din anul 1848 a Românilor de la Dunăre sau Misterele politicei în Principate, 
Imprimeria Naţională Iosif Romanov, Bucureşti, 1859 (notre trad.). 
3 IDEM, Lettre...cit., pp. 11-12. 
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les freine ou les laisse avan cer très len te ment. Mais ce que je sais avec cer ti-
tude, c’est que le pire ce sont les gou ver ne ments mé lan gés, qui ne sont ni 
dé mo cra tie, ni des po tisme, mais un peu des deux. La so ciété éprouve la dou-
leur des ti rail le ments, sans pou voir en trou ver pour au tant le re mède»1.
La même co ha bi ta tion pro blé ma ti que en tre le prin cipe po li ti que et le prin cipe 
so cio lo gi que de la dé mo cra tie se re trouve au cœur de la po lé mi que qui op pose, à 
par tir no tam ment de la créa tion du groupe de Ju ni mea, la tra di tion, la conser va-
tion, au ra di ca lisme ou même au li bé ra lisme. L’hésitante dé mo cra tie rou maine se 
trouve confron tée à l’urgence des thè mes comme le suf frage uni ver sel ou la ci-
toyen neté des Juifs. Les deux voies pos si bles sont la so ciété ca pa ci taire – les conser-
va teurs – et la re pré sen ta tion élar gie – les li bé raux. L’introduction du vote 
uni ver sel en France, même si le droit est ré servé seu le ment aux hom mes et pas 
aux fem mes, sus cite des am bi tions si mi lai res chez les ra di caux-dé mo cra tes, com-
me George Panu, qui ne voient pas d’inconvénients dans l’introduction im mé-
diate de ce sys tème en Rou ma nie.
En se cond lieu, il s’agit des chan ge ments de l’environnement cons ti tu tion nel, 
qui com mence à avoir un vi sage tout à fait dif fé rent. Une fois la Cons ti tu tion éta-
blie, ce sont les dif fi cultés de sa mise en œu vre qui de vien nent évi den tes. Ces dif fi-
cultés par ta gent, une fois de plus, les di rec tions de la pro duc tion in tel lec tuelle de 
la dé mo cra tie.
Les ré vo lu tion nai res de 1848 tra vail laient en core avec une phi lo so phie cons ti-
tu tion nelle de la contes ta tion, au sens où les Rè gle ments Or ga ni ques étaient en vi-
sa gés en tant qu’obstacles fon da men taux dans l’aventure dé mo cra ti que et dans 
l’avènement des ins ti tu tions mo der nes. La Pro cla ma tion d’Islaz, do cu ment of fi ciel 
de 1848, se pro po sait, en tre au tres, le dé man tè le ment de la struc ture cons ti tu tion-
nelle des Rè gle ments Or ga ni ques. La lo gi que po li ti que de la contes ta tion, en vertu 
de la quelle se cons truit l’ethos ré vo lu tion naire, du moins dans le cas de C.A. Ro-
setti ou de Ni co lae Bălcescu, mais aussi de Ion Ghica, fait la rè gle pres que gé né rale 
dans le cli mat cons ti tu tion nel de 18482. De là, cette ten sion concep tuelle qui, loin 
de pa ra che ver le sens li bé ral de la dé mo cra tie, ne fait qu’ajouter des don nées pa ra-
doxa les qui contri buent, el les aussi, à une mé prise du sens de la dé mo cra tie ou, 
plu tôt, à un li bé ra lisme hé té ro clite, ad-hoc.
En fait, la co ha bi ta tion/dis jonc tion en tre dé mo cra tie et na tion se re trou vent 
par fai te ment dans les po lé mi ques de l’après 1848, jusqu’en 1866 et même plus 
tard en core. Le dé bat au tour de la si gni fi ca tion des idées de na tion ou de peu ple, 
les rap ports de ces der niers avec la dé mo cra tie sont au tant de thè mes fré quen tés 
dans le sil lage du dé bat de 1848. En 1876, le dé puté li bé ral Mil tiade Tzony écri-
vait que
«rien n’est suf fi sam ment grand et dé fi ni tif, sauf les ac tions du peu ple, par le 
peu ple»3, et que «le peu ple n’a qu’un seul in té rêt: se ren dre heu reux; et la fe-
li cité mo rale ne s’obtient que par la li berté: se ren dre et res ter li bre»4.
1 IDEM, Constituţiunea…cit., p. 18 (notre trad.).
2 V., pour l’analyse de la philosophie constitutionnelle des hommes de 1848, Ioan STANOMIR, 
Naºterea Constituţiei, Nemira, Bucureşti, 2004, pp. 222-256.
3 Miltiade TZONY, Ţinta democraţiei române, Tipo-Litografia H. Goldner, Iaşi, 1876, p. 4 
(notre trad.).
4 Ibidem, p. 5 (notre trad.). 
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Le même au teur ne peut néan moins s’empêcher de cons ta ter, quel ques pa ges 
plus tard, que
«dans les en trail les de no tre peu ple il y a une force tel le ment ir ré sis ti ble, que 
la vic toire du bien sur le mal est tou jours as su rée, à condi tion que les gou ver-
nants du peu ple, ses lu miè res, sa chent res ter en sem ble, en sui vant un but 
uni que, fa ci le ment per cep ti ble par les mas ses»1.
La grande thé ma ti que des pen chants na tu rels du peu ple rou main pour une 
exis tence dé mo cra ti que ne fait main te nant que com men cer. La vie éga li taire con-
sti tue main te nant un ré seau jus ti fia ble de par son ca rac tère gé né ti que ment hé rité. 
Et ce n’est pas par ha sard que c’est au tour des li bé raux, sur tout, que cette grande 
opé ra tion com mence. Car, à par tir de cette iden ti fi ca tion faite par le li bé ra lisme 
na tio nal en tre la dé mo cra tie et la na tion, en fai sant aussi la com bi nai son avec le 
grand thème concer nant les ori gi nes la ti nes du peu ple rou main, les au teurs rou-
mains de cette pé riode com men cent à par ta ger, plus par ti cu liè re ment à par tir de 
1848, quand l’infusion des écrits des au teurs tran syl vains se fait sen tir par 
l’intermédiaire des vé hi cu les ré vo lu tion nai res, une idée fon da trice concer nant le 
sens de la dé mo cra tie dans la deuxième moi tié du XIXe siè cle rou main: la na tu ra-
lité de la pas sion éga li taire, l’existence de cette pas sion dans «les en trail les» du 
peu ple rou main. His to riens et hom mes po li ti ques, la plu part is sus du mi lieu li bé-
ral – mo déré et ra di cal – com men cent à dé fi nir le ré gime po li ti que rou main com-
me étant fondé sur la na tu ra lité éga li taire de son exis tence; le dis cours de Mil tiade 
Tzony ne fait que confir mer une ten dance qui s’était déjà ma ni fes tée dans les 
écrits de Qui nezu.
Ce lui-ci traite du ca rac tère or ga ni que, et par consé quent, ir ré sis ti ble de l’égalité 
chez le peu ple rou main, qui a comme consé quence la né ces sité de l’avènement dé-
mo cra ti que. Le ca rac tère par ti cu lier que cette théo rie de l’irrésistibilité dé mo cra ti-
que prend dans le paysage li bé ral rou main, chez Qui nezu, par exem ple, est la 
fu sion du prin cipe éga li taire avec le prin cipe na tio nal; la pas sion éga li taire existe et 
sub siste, non comme chez les Amé ri cains, en tant qu’élément cons ti tu tif d’une nou-
velle «race dé mo cra ti que», mais aussi en tant que ré sul tat de la gé néa lo gie. En fait, 
ce que Qui nezu et les au tres li bé raux – la ma jo rité des «post-1848», en fait – ob tien-
nent de cette com bi nai son, c’est l’inversion de la théo rie toc que vil lienne. Si pour 
Toc que ville, le fait de ne pas avoir une gé néa lo gie, d’assister à la créa tion d’un peu-
ple fondé sur le prin cipe de la ta bula rasa, est jus te ment ce lui qui per met le dé ve lop-
pe ment d’une vé ri ta ble pas sion éga li taire, pour les pen seurs rou mains, cette 
pas sion éga li taire siège dans la gé néa lo gie par ti cu lière du peu ple rou main, l’origine 
la tine. L’argument de conti nuité est ce lui qui fait dans ce cas la ve dette. C’est aussi 
un dé ve lop pe ment concep tuel qui se re trouve à contre-cou rant par rap port aux 
dé ve lop pe ments na tio naux dé mo cra ti ques tels qu’ils sur gis sent en Eu rope au XIXe 
siè cle. Le concept de dé mo cra tie com mence à être sans doute ha bité par la na tion, 
mais la Na tion en elle-même s’explique d’une ma nière dif fé rente. La conti nuité gé-
néa lo gi que ne se re trouve pas parmi les points forts du nou veau contour de la Na-
tion ci vi que au XIXe siè cle, à l’envers du prin cipe de la dé mo cra tie na tio nale.
La dé mo cra tie est dé sor mais ren due ir ré sis ti ble par l’avènement de l’âme na-
tio nale. L’étude de l’existence na tio nale de vient le pas sage obligé de l’étude de la 
1 Ibidem, pp. 8-9 (notre trad.).
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dé mo cra tie, comme Qui nezu le mon tre dans l’ouverture de son ou vrage sur 
l’histoire du li bé ra lisme rou main:
«Il est écrit dans les condi tions fa ta les de l’existence hu maine le fait 
que les Na tions qui ont des as pi ra tions vers l’avenir se trou vent contrain tes 
d’étudier avec at ten tion les faits his to ri ques du monde en tier mais sur tout de 
leur monde à el les; et d’apprendre d’en pro fi ter...»1.
Le grand ta bleau des Na tions confron tées à l’histoire est déjà dressé, les ré-
jouis san ces et les rui nes du passé sont ap pe lées pour nour rir l’expérience fu ture. 
Il y a néan moins des condi tion ne ments aux quels même la Na tion la plus ap pli-
quée dans l’étude de son passé ne peut échap per. Ces condi tion ne ments sont ren-
for cés par l’existence d’un concept qui trouve dif fi ci le ment sa place dans le concert 
li bé ral du XIXe siè cle, mais qui n’est pas étran ger à une cer taine ex pé rience li bé rale 
de re conver sion fer tile des mé sa ven tu res du passé et du pré sent; il s’agit du «ha-
sard aveu gle»2. La dé mo cra tie passe obli ga toi re ment par l’exercice or ga ni que de 
l’égalité mais aussi par l’apprentissage ré flé chi du passé. Elle exige même, par sa 
na ture, une coexis tence har mo nieuse mais qui n’est pas épar gnée de dif fi cultés, 
avec le passé. C’est tout le contraire de la dé mo cra tie ir ré sis ti ble de type amé ri-
cain, dont la force se lon Toc que ville ré side jus te ment dans le re fus d’une tem po ra-
lité in té grée et as su mée. La dé mo cra tie amé ri caine de vient une sorte d’état de 
na ture qui se pro longe dans la so ciété po li ti que, étant l’essence même du po li ti-
que, tan dis que pour la dé mo cra tie rou maine, les ac quis gé néa lo gi ques doi vent 
tra vail ler pé ni ble ment à côté d’un dur ap pren tis sage du passé et d’un rap pel aux 
prin ci pes et aux ver tus fon da tri ces:
«Mais les scien ces mo ra les et po li ti ques ont fait as sez de pro grès dans 
ces der niers XVIII siè cles, les connais san ces sur la na ture hu maine et sur le 
pou voir des prin ci pes sur les quels el les se ba sent sont as sez connus pour 
qu’on puisse avoir des convic tions in ti mes et for tes sur le fait que no tre dé-
gra da tion est tou jours en gen drée par nos pro pres er reurs et mé con nais san-
ces, et non par l’insuffisance du monde ex té rieur ou de ses prin ci pes»3.
L’existence du prin cipe d’égalité est mar quée par une gé néa lo gie mise en rap-
port avec les amen de ments des doc tri nes «nou vel les», qui cor ri gent les er reurs 
des doc tri nes pas sées:
«Les an cien nes doc tri nes, mes sieurs, nous les ap pre nons afin de sa voir 
com ment el les étaient une fois, et non pour ex pli quer com ment vont les cho-
ses dans le pré sent»4.
L’héritage du passé ne joue pas tou jours, d’une ma nière au to ma ti que, le 
rôle de la fa ta lité, de la pré des ti na tion. C’est en fait une at ti tude di lem ma ti que 
en vers le passé qui se pré sente dans la pé riode post-1848 et qui pour rait être liée 
au cons tat de l’échec. Échec de la po li ti que de trai te ment du passé, pro mue par 
1 Emanoil QUINEZU, Adevărul asupra căderei Ministerului Brătianu sau liberalismul şi istoria 
lui în România, Imprimeria Naţională, Bucureşti, 1871, p. 7. (notre trad.).
2 Ibidem. 
3 Ibidem, p. 8 (notre trad.)..
4 IDEM, Pledoarie în procesul de succesiune al repausatului Nectarie de la Cozia, Tipografia 
Naţională a lui Theodor Macinca, Craiova, 1864, p. 4 (notre trad.). 
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Bălcescu ou par Kog ălni ceanu, dans un cer tain sens, et qui laisse pla ner le flou 
d’une dé mo cra tie qui vit mal ses rap ports au pré sent ré vo lu tion naire et pos tré-
vo lu tion naire. La gé né ra tion des li bé raux qui né go cient les consé quen ces du 
mo ment 1848 cons tate, plus ou moins ou ver te ment, la né ces sité de fon der les 
concepts opé ra tifs de base d’une ma nière com plé men taire, en fai sant des pas sa-
ges en tre le lan gage des «pè res fon da teurs» et les «nou vel les doc tri nes». Mais en 
fait, de quel les nou vel les doc tri nes s’agit-il? C’est tou jours Qui nezu qui es saie 
d’expliquer dans un plai doyer or ga nisé au tour de la no tion de «per sonne», ou, 
di rait-on, de «ci toyen»:
«Les cho ses d’aujourd’hui s’expliquent par nos doc tri nes d’aujourd’hui. 
La quelle est no tre doc trine au jourd’hui, des cen due des cieux de Jé sus no tre 
Sau veur, trans crite dans les lois hu mai nes par les lé gi sla teurs chré tiens, pro-
cla mée par les phi lo so phes mo der nes dans leurs li vres et en fin écrite dans le 
vif par la ré vo lu tion de 1789, en France, chose qui a ré duit au si lence tous les 
dé trac teurs? Cette doc trine, Mes sieurs, c’est l’égalité en tre les hom mes»1.
La dé mo cra tie li bé rale se tra duit aussi par le bon gou ver ne ment, ar gu ment 
sup plé men taire pour une so lide connais sance du passé.
Cette fu sion de la dé mo cra tie rou maine, à tra vers le prin cipe éga li taire or ga-
ni que, avec les prin ci pes na tio naux est lon gue ment ex pli quée par Qui nezu dans 
un vo lume qui traite de la «vé rité sur la chute du gou ver ne ment Brătianu», et qui 
uti lise ce pré texte his to ri que pour dres ser une très in té res sante his toire du li bé ra-
lisme rou main.
Qui nezu com mence sa dé mons tra tion en af fir mant que:
«Fon dée et im plan tée en Da cie par l’empereur Tra jan dans un but très 
pré cis, la so ciété rou maine ap pa raît dès son dé but sur ces ter ri toi res, avec un 
sta tut po li ti que tou jours et en tiè re ment li bé ral; car, tou jours et par tout, on 
trouve deux cho ses es sen tiel les cons ti tu ti ves du vrai li bé ra lisme, la dé mo cra-
tie et la ré pu bli que; c’est à dire une dé mo cra tie, ou une dé mo cra tie aux for-
mes ré pu bli cai nes»2.
La dé mo cra tie ré pu bli caine, su prême ex pres sion de la fu sion en tre l’égalité et 
la li berté, se fonde donc sur les ori gi nes la ti nes des Rou mains, et non sur le re tour 
vers les clas si ques opéré par le XVIe siè cle eu ro péen dans le sil lage de l’humanisme 
ci vi que ita lien, sur tout, ou bien sur les ré flexions de Mon tes quieu concer nant les 
ver tus po li ti ques de la Ré pu bli que ro maine, que Qui nezu fré quen tait d’ailleurs et 
ci tait même, as sez sou vent.
D’autre part, conti nue l’auteur, il est temps de dire que
«la Dé mo cra tie n’est pas sy no nyme à la li berté, de même que la ré pu bli que 
n’est pas tou jours sy no nyme de la dé mo cra tie. La Dé mo cra tie, c’est l’égalité, 
et la Ré pu bli que, c’est la li berté. Et c’est seu le ment la ré pu bli que dé mo cra ti-
que, ou la dé mo cra tie dans la ré pu bli que, si on veut, peut ré ali ser la li berté 
pour tous; c’est à dire, l’égalité et la li berté en sem ble, dans le vrai sens de la 
mo ra lité et du mé rite, dans la juste me sure de l’humanité»3.
1 Ibidem, p. 4 (notre trad.). 
2 IDEM, Adevărul...cit., p. 30-31 (notre trad.).
3 Ibidem (notre trad.).
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Le dis cours sur les fon de ments des so cié tés po li ti ques mo der nes prend 
donc contour dans un dis cours cette fois-ci cons cient sur la né ces saire rup ture 
avec le mo dèle des so cié tés po li ti ques an ti ques. Il ne s’agit pas ici de rom pre 
avec la ci vi li sa tion des An ciens ou avec un es pace tem po rel donné, mais bien au 
contraire, re nouer avec un es pace de choix, qui sert de base pour la cons truc tion 
de la mo der nité, se lon Qui nezu. La so ciété rou maine doit donc cla ri fier à ses pro-
pres yeux les pro blè mes is sus de ces dis cours fon da teurs, car de l’obsession des 
ori gi nes na tio na les pro vien nent en grande par tie les confu sions concer nant les 
sens de la mo der nité et de l’égalité, qui se raient le pen dant fon da men tal du ré-
gime dé mo cra ti que.
Un té les co page qui donne de ma tière à ré flé chir pour les pen seurs rou mains 
aussi, qui avaient cô toyé, au moins en par tie, l’idéal d’une ré pu bli que sur le mo-
dèle fran çais, ai dés par une pro blé ma ti que na tio nale qui pou vait sug gé rer la né-
ces sité d’une ver sion ren for cée du ré pu bli ca nisme. Dix ans après l’adoption de la 
pre mière Cons ti tu tion rou maine de 1866, on peut déjà ren contrer des com men tai-
res qui met tent sous le si gne du doute les op tions idéo lo gi ques fai tes par les ré pu-
bli cains fran çais de type ja co bin, comme c’est le cas des pro pos de Mil tiade-Tzony, 
par exem ple:
«Les ré pu bli cains fran çais ont été vain cus tant qu’ils ont tenu la ques-
tion po li ti que et la ques tion so ciale en sem ble. Du mo ment où ils ont laissé 
de côté l’ancien ba gage des ré pu bli cains doc tri nai res, qui exi geaient tout à 
la fois et ne sa vaient pas mo dé rer l’impétuosité de leurs dé sirs, se bor nant 
pre miè re ment à ce qui était pos si ble et pas sant pe tit à pe tit à l’obtention de 
tou tes les consé quen ces du prin cipe ré pu bli cain, du mo ment où ils ont 
laissé de côté la rou tine ré pu bli caine, la vic toire a com mencé à luire parmi 
leurs rangs»1.
Les pro pos de ce li bé ral rou main sou cieux de dé fi nir la dé mo cra tie rou maine 
à tra vers – tou jours – l’exemple fran çais po sent la dé mo cra tie dans la pers pec tive 
mul ti pliée d’un pro ces sus par éta pes, dans la mou vance d’une pro gres sion cer-
taine, mais lente vers l’acquisition com plète des ou tils dé mo cra ti ques. Le texte 
sou lève aussi, une fois de plus, la pro blé ma ti que tou jours re nou ve lée de la contra-
dic tion des deux prin ci pes concou rants de la dé mo cra tie au XIXe siè cle, po li ti que 
et so cio lo gi que.
Dans les an nées qui en tou rent le dé bat cons ti tu tion nel en Rou ma nie, les pri-
ses de po si tion pour une mo nar chie de type cons ti tu tion nel com men cent à de ve-
nir de plus en plus nom breu ses, contrai re ment à l’époque an té rieure, quand la 
pro blé ma ti que ré pu bli caine avait do miné, bien que d’une fa çon par fois seu le ment 
su brep tice, les dé bats po li ti ques.
D’une part, on com mence à dé ployer une ré flexion qui prend en compte les 
«ré ali tés his to ri ques» et les exi gen ces du mo ment, qui in di quent la né ces sité prag-
ma ti que d’optimiser la concen tra tion de la sou ve rai neté et de conci lier en quel que 
sorte les deux prin ci pes énon cés. L’opportunité du ré gime re de vient, dans les tex-
tes po li ti ques rou mains, un su jet va lide de dis cus sion vers la fin des an nées ’50 du 
XIXe siè cle. Chose qui étonne et in ter pelle, mais qui trouve son ex pli ca tion dans le 
mal de vi vre que le concept de dé mo cra tie éprouve dans la pen sée po li ti que du 
temps. Les mou ve ments de 1848 et la pé riode qui les avait pré cé dés avaient fourni 
1 Miltiade TZONY, Ţinta democraţiei…cit ., p. 59 (notre trad.). 
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un vaste ter rain d’expérimentation concep tuelle et, pour quoi pas, d’innovation. 
Les pro jets échoués – et, sur tout, la dif fi culté que les hom mes de 1848 avaient 
éprou vée quant à la créa tion des ins ti tu tions et des éta blis se ments lé gi sla tifs co hé-
rents – ser vent comme dé clic à une sé rie de re fléxions a pos te riori qui ren voient 
main te nant aux no tions-co rol laire, comme le ci toyen ou la na tion, en les met tant 
dans un rap port pro blé ma ti que avec les en vi ron ne ments dé mo cra ti ques.
